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milieu social qui assttre à chaque indi¬
vidu le maximum de hien-fifre -* A'
liberté adéquat à chaque époque.

Téléph. ; Roquette S7-73

■ Il

L'AGONIE DES PARLEMENTS
Il y a six semaines, la volonté souveraine

du peuple français s'est affirmée dans les
élections générales.
Tous aux urnes et pas d'abstentions. Et

puis, après qu'une dizaine de millions de
citoyens eurent ainsi exprimé leur opinion
et leur volonté, on s'est précipité sur les
urnes, on les a ouvertes, on a sorti les pa¬
piers souverains et précieux, on les a clas¬
sés, çomptés, dépouillés anxieusement pour
connaître enfin ce qu'avait bien pu dire le
Peuple Souverain.
Hélas ! Ce n'était pas très intelligible.

Les questions locales écartées pour brosser
une situation d'ensemble, générale, natio¬
nale, on s'est demandé le résultat.
Le suffrage universel (qu'ils disent) avait

parlé! Mais peut-être ne connaît-il pas bien
la langue française, car personne n'a com¬
pris, ni pu traduire en un langage intelli¬
gible les. paroles qu'il avait prononcées.
Qu'à cela ne tienne! On n'était pas bien

fixé si la nouvelle Chambre avait sa majo¬
rité à gauche, au centre ou à droite. On
n'était pas même certain qu'il y eut une
majorité. On ne pouvait même plus de'imi¬
ter approximativement où se trouvaient les
frontières de la gauche, du centre ou de la
droite.
En fait de salade électorale, celle-là était

des plus réussies.
Il n'y avait qu'une chose à faire : atten¬

dre les premières réunions de la Chambre,
les premières discussions, les premiers votes,
et l'on saurait à quoi s'en tenir.

Ces temps de la lumière sont venus la
semaine dernière et, ma foi, il fait aussi
clair que dans le tunnel du Saint-Gothard,
lors d'une panne d'électricité.
M. Pierre Bertrand, du Quotidien, un

brave chef de cuisine du sérail politicien,
a essayé de résumer ses impressions. 11 n'a
trouvé que cette expression pour qualifier
la nouvelle majorité : a Froide et dccile. »
Et, deux jours après, a complété : « Fati¬
guée ».
M. Pierre Bertrand rne permettra de lui

dire qu'il n'a pas énoncé le mot juste. Les
députés, anciens et nouveaux, savaient par¬
faitement, avant l'élection, ce qu'ils vou¬
laient : être élus ou réélus. Us y sont. Un
point, c'est tout. Il n'y a plus rien après.
La Chambre nouvelle est tout à fait à

l'image de la société. Elle la représente ad¬
mirablement.
A moins d'être borné par raison profes¬

sionnelle, chacun peut s'apercevoir, pour
peu qu'il regarde un peu la société, que le
temps des parlements a fait son temps. Le
régime parlementaire, qui a pourtant à peine
trois quarts de siècle d'existence, est déjà
un vieillard branlant et sénile.
Tout, dans la nature, naît, grandit, s'épa¬

nouit, puis vieillit et meurt. Le parlemen¬
tarisme en est à l'avant-dernière phase, celle
qui précède la disparition.
Il fut un temps, glorieux, prospère et

profitable pour la politique et ses prêtres,
où l'Etat paraissait la puissance suprême,
celle qui commande tout, organise tout, est
la Providence sociale.
C'était à l'époque bénie, pas encore bien

lointaine, où l'esprit d'organisation n'exis¬
tait point, où les ouvriers, les paysans, les
commerçants, les industriels, où tout le
monde et chacun s'escrimait dans le
< struggle for life » sans, se soucier du voi¬
sin. La division des individus faisait la
force de l'Etat et auréolait le prestige des
parlements.

Seulement, l'Etat, qu'il soit monarchique
ou démocratique, n'a rien à faire que favo¬
riser les créatures qui se trouvaient dans son

giron.
Depuis trois quarts de siècle, le peuple

attend des réalisations qui ne se décident
pas à venir. De leur côté, les bourgeois ont
trouvé mieux. Ils préfèrent pratiquer eux-
mêmes.
On a vu se constituer dans toutes les

Castes sociales, chez les riches et les pau¬
vres, chez les patrons et les ouvriers, chez
les mercantis et les clients, aux champs
comme à la ville, des organisations aussi
multiples que variées.
Et, peu à peu, ces puissances collectives

nouvelles éclipsent la Providence étatiste.
L'Etat n'est plus le maître tout-puissant.

En face de lui, des cartels, des trusts, des
consortiums, des syndicats, des fédérations,
des ligues, etc., etc.
Au fur et à mesure où ces puissances se

fortifient — surtout les bourgeoises, déten-
tricés de la richesse et maîtresses de la vie
économique — le rôle de l'Etat diminue et
s'effrite.
Les gouvernements, ministères et parle¬

ments ne sont presque plus que des orga¬
nismes ballottés de droite et de gauche par
pie? forces qui les dépassent. Les destinées

de la nation ne se jouent plus dans les arè¬
nes parlementaires, mais dans les conseils
d'administration et les cabinets directoriaux
des trusts et autres formes d'organisation.
Le fait n'est pas particulier à la France ;

il est universel ou, tout au moins, c'est le
fait prédominant dans tous les pays indus¬
trialisés.

Cette situation ne peut que s'accentuer
davantage. Chaque jour rapproche la date
où la toute-puissance de l'Etat aura pris
figure d'un souvenir du temps passé.
Servile, a dit Pierre Bertrand. Parfaite¬

ment. Il ne peut en être autrement. Un do¬
mestique ne peut guère se permettre d'avoir
d'autre physionomie que celle de la servi¬
lité;

L'impuissance des parlements est telle¬
ment évidente qu'elle crève les yeux.
En 1919, la Chambre bleu horizon avait

promis de relever la France, de faire payer
le Boche. On connaît les résultats.
En 1924, la Chambre du Cartel avait

suscité un certain enthousiasme. Elle devait
faire beaucoup de belles choses : élargir
nos libertés, accomplir des réformes. Le
fiasco a été complet. Elle est tombée à plat
ventre devant Poincaré et 'a finance.
La Chambre de 1928, dans sa grande

majorité, n'a rien promis du tout. C'est
probablement la seule qui tiendra ses pro¬
messes, pour la bonne raison qu'elle n'en a
pas faites.
Elle est peut-être la plus sage, ne voulant

pas engager avec les puissances économiques
une lutte dans laquelle elle sait d'avance
qu'elle sera vaincue.
Les députés vont s'occuper ferme à faire

leurs petites affaires personnelles. Et, pour
le reste, ils laisseront Poincaré, l'homme qui
a la confiance des gros, gouverner, suivant
les directives qu'il recevra. '
C'est un programme politique comme un

autre. Et peut-être plus clair.
Au fond, rien n'est changé. On peut voter

encore pendant plusieurs siècles. Rien ne
changera, parce que rien ne peut changer.

Nous avons été abstentionnistes pendant
la période électorale, estimant avec juste
raison que rien ne pouvait sortir de bon de
cette comédie.

Les partis politiques, qui ont donné toute
leur activité, sont à plat, endormis, inertes.
C'est le moment pour nous de ne plus

être abstentionnistes et de nous lancer dans
une propagande intense.

Les cartellistes et
_ autres politiciens de

gauche n'ont ni su ni voulu supprimer les
lois scélérates, accorder l'amnistie, élargir
les libertés.
La majorité actuelle, ou plutôt le ramas¬

sis de « crapauds du marais » qui la com¬
posent, n'est ni plus ni moins réactionnaire
que l'ancienne.
C'est peut-être un bien que l'impression

générale des dernières élections fut qu'elles
étaient plus à droite. Ce sont des illusions
en moins. C'est une raison de plus pour
ne plus compter sur la bonne volonté des
partis de gauche et d'avoir davantage con¬
fiance en l'action populaire.

Ce que nous n'avons pu obtenir de 1924
à 1928 : amnistie, abrogation des lois scé¬
lérates, respect de la liberté, il n'y a aucune
raison pour que nous ne tentions pas de
l'obtenir à présent. Il y a peut-être même
davantage de chances.
Mettons-nous à l'œuvre!

g. bastien.

Le vrai « monde »

Il aurait fallu, la semaine dernière, être
aux abords du Palais de Justice de Paris,
■pour se rendre compte de la haute tenue
morale et de la leçon de maintien que les
gens du » monde » donnaient au prolétariat.
Penses donc ! Il s'agissait d'assister au pro¬

cès de Mestorino, celui qui avait assassiné
un de ses créanciers. Et l'affaire se corsait
de ce piment que la condamnation à mort
était presque certaine, de par les circons¬
tances crapuleuses du mauvais coup.
Les gens du « monde », les snobs, les pou¬

les de luxe, les fils à papa, les clients im¬
potents de la rue des Martyrs, les vedettes
prostituées du théâtre et du music-hall, les
notoriétés de la littérature, de l'agio, de l'in¬
dustrie et de la mercante, en un mot, tous
les charognards et leurs femelles se devaient
de contempler le spectacle d'un homme à qui
on voulait couper légalement le cou.
Tels les chiens courent après les chiennes

au moment du rut, les gens du « monde »
en période de sadisme suraigu, se dispu-
taient, se bousculaient, se heurtaient même
pour pourvoir occuper un modeste siège aux
« Folies Thémis ». Ne parlons pas de Mesto¬
rino; il ne mérite pas que l'on s'occupe de
son insignifiante personne; ne regardons que
le spectacle écœurant de ceux qui se préten¬
dent l'élite de la société.
Jadis, les amateurs de sensations fortes al¬

laient au Grand-Guignol pour rechercher le
frisson d'horreur qu'André de Lorde savait
si bien dispenser. Le théâtre de M. Choisy
ne leur suffit plus. Maintenant, il leur faut
du réel.
Durant la guerre, ils allaient rendre vi¬

site aux hôpitaux pour pouvoir contempler
les chairs en lambeaux de leurs victimes.
Depuis l'amnistie, c'est à la Cour d'Assises
qu'ils vont rechercher la petite secousse.
Au procès de Landru, un avocat général

fut déjà indigné, malgré son peu de sen¬
sibilité, du spectacle bestial que les gens du
« monde » donnaient. « Taises-vous, canail¬
les! » dit-il aux privilégiés qui assistaient à
l'agonie de l'homme de Gambais.

« Silence aux femmes! » s'exclama Ray¬
mond Hubert aux thèâtreuses et autres pu¬
tains du monde- chic qui s'esbaudissaient de
■voir Mestorino acculé à la Guillotine,
Et ces hommes, ces femmes: — ces bêtes

mâles et femelles, devrions-nous dire — qui
criaient, qui se pâmaient aux procès de Lan¬
dru et de Mestorino, ce sont les mêmes qui
versent des larmes à la lecture d'un poème
de Musset ou dé Verlaine. Ces hommes et
ces femmes sont ceux qui, dans leurs salons,
font montre de sensiblerie — ils sont certai¬
nement pour la plupart membres de la So¬
ciété Protectrice des Animaux. Ce sont ceux-

là ou leurs semblables qui insultaient et
frappaient les communards vaincus, qui cre¬
vaient les yeux des cadavres d'insurgés en
mai 1877 à Paris.
Ce sont tous ces rebuts d'humanité qui

pleurent en lisant des romans d'amour et
dont les narines frémissent de joie quand une
odeur de sang humain se répand dans l'air,
tous ceux-là qui ne se sentent heureux que
lorsqu'ils assistent à l'agonie d'un être hu¬
main, tous ceux-là sont les membres du
« monde ».

De ce monde qui parle des ouvriers avec
un air de dédain. De ceux qui disent : « Les
ouvriers, des insensibles, des brutes qui n'ont
aucun sentiment délicat. »

C'est le monde pourri et putrescent que
nous voulons détruire, parce qu'il est plus
nuisible que les fauves de l'Atlas. Parce
qu'il lui faut du sang, encore du sang, tou¬
jours du sang pour assouvir ses besoins sa¬
diques.
Les Mestorino, les Soleilland, les Jeanne

Weber étaient des anges à côté d'eux. Si
j'étais juré, ce serait ce public mondain qtke
j'enverrais à la Guillotine, parce qu'il n est
pas seulement criminel en puissance, mais
que toutes ses actions, toutes ses pensées,
tous ses désirs s'inspirent de la mort.
Société pourrie, monde pourri, nous som¬

mes fiers d'être tenus en dehors de vous. Il
vous jaut des cadavres pour vous pâmer.
Bientôt, nous irons purifier l'air pestilentiel
que vous dégages, et s'il y a des cadavres,
ce ne sera peut-être pas vous qui vous en
réjouirez. ARISTOBOLE.

L'ÉGOUT A CREVÉ!
Si nous avions parfois des doutes sur

le bien fonde ei la légitimité de nos re¬
vendications révolutionnaires, il suffirait
de quelques événements comme l'affaire
Mestorino la semaine dernière pour nous
confirmer dans la voie que nous nous
sommes tracée, que nous nous efforçons
de suivre le plus possible et qui doit con¬
duire le monde à la Révolution sociale.
D'abord, le principal acteur de cette tra¬

gédie Mestorino. Oh ! la défense l'a bien
présenté sous son véritable jour, c'est un
commerçant, vous savez bien un de ces
beaux messieurs, payant patente, faisant
partie de la Chambre de Commerce, hono¬
ré de ses voisins, ayant auto et apparte¬
ment luxueux, un de ces hommes dont la
concierge donne d'excellents renseigne¬
ments, dont le ventre s'orne d'une gile-
tière en or et qui assistent le dimanche
entre femme et fille à la messe de 10 heu¬
res s'ils sont catholiques ou à l'office du
temple s'ils sont protestants ; en un mot
l'image du parfait bourgeois actuel, tel
que le dresserait Flaubert s'il vivait de
nos jours.
Or, un jour, Mestorino est à court d'ar¬

gent pour payer une traite, va-t-il comme
le commerçant d'autrefois se suicider ?
Va-t-il comme celui plus roué d'hier. faire
une faillite rapportant de beaux bénéfices?
Pas du tout. Notre bonhomme a évolué,
il sait qu'un de ses camarades de travail
a de l'argent sur lui, il s'arrange ou le
hasard le sert pour qu'il soit certain jour
chez lui, et là, au cours d'une discussion,
il le terrasse et armé d'un instrument de
travail, il lui fracasse le crâne ; se trou-
bie-t-il ? Ira-t-il se dénoncer ? Pas du tout,
i: imagine immédiatment une mise en
scène capable de détourner les soupçons
et il assiste même — oh 1 suprême ironie !
— à l'enterrement de sa victime. Jusque
là, rien de bien extraordinaire, notre épo¬
que se révèle surtout dans les événements
qui vont suivre. Car, ses employés ont vu
la bataille, attirés qu'ils ont été par les
cris de !a victime, ils cnt vu Truphèine
scus Mestorino, ils l'ont entendu dire :
« L'on ne peut tout de même pas tuer un
homme pour 100.000 fr. ! ils ont saisi les
mots de « Pitié ! ne me tuez pas ! Et alors?
Croyez-vous qu'ils ont bondi pour délivrer
l'homme que l'on assassinait ? Que vous
êtes naïfs, mais nullement ils ont calculé,
oui, même à ce moment-là, ils ont calculé
les malheureux et ils se sont dit ; u Le
patron est en train de tuer un type, mais
c'est un homme débrouillard, il se tirera
d'affaire. Si nous faisons du scandale, la
justice s'en mêlera, peut-être que nous
perdrons notre place et alors tranquille^
rrent, ils sont revenus s'asseoir à leur
place habituelle, sans seulement se préoc¬
cuper de la victime et gardant — il faut
le reconnaître — un silence de gardien de
sérail.

Imaginez par contre, ce qui se serait
passé si le contraire se fût produit ; Jes
employés entrant et voyant Mestorino Ter¬
rassé par Truphème. Ah 1 ça n'aurait
pas été long, cris, défense du patron,
ereinternent de l'agresseur, scandale et
pourquoi ? Parce que, dans ce dernier
cas, le « singe » aurait sûrement récom¬
pensé ceux qui l'eussent défendu.
Ah ! cette mentalité de valets ,.yant

toujours peur de perdre leur emploi, cette
lâcheté vile de ceux qui pour conserver
un morceau de pain n'hésitent pas à se
cturber devant le patron et à accomplir
ses moindres ordres, même si la conscien¬
ce n'approuve pas, cet esprit d'esclave
comme il caractérise notre époque d'après-
guerre, et comme les valeurs morales que
la guerre devaient purifier et élever sont
inexistantes.
Et pour compléter le tableau ; deux

commerçants, bons collègues gui achètentles bijoux de la victime et qui se taisent,
un garagiste qui pour 13.000 francs se
trompe de jour quand on l'interroge, des
journalistes qui reçoivent des cadeaux pour
ne pas passer les articles compromettants

DIMANCHE 24 JUIN

Grande Fête Champêtre
du Libertaire
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pour Mestorino ; enfin, seule dans tous
ces fantômes d'humanité, la belle-sœur
qui essaie aa prix de la tranquillité de fou¬
te sa vie de sauver son beau-frère.
C'est ensuite, l'inévitable cohue aux as¬

sises- pour voir la tête d'un homme qui
bientôt peut-être la perdra dans quelques
jours sur l'échafaud, la faune toute pari¬
sienne de putains, de maquereaux et de
j édérastes qui se bousculent, se battent
pour avoir une toute petite place à la
curée, la femme du président des assises
faisant partie de cette cohue, perdant col¬
lier. de perles et sac dans la bagarre et
n'ayant pas la pudeur de le taire, enfin
les réflexions du président et des . témoins
provoquant des mouvements divers et des
éclats de rire, comme à une représenta¬
tion théâtrale. Et pour terminer la foule
imbécile réclamant la mort par une péti¬
tion scandaleuse, elle qui n'ose pas se dé¬
barrasser de ceux qui la saignèrent à
blanc pendant quatre ans et qui gouver¬
nent toujours.
Ah 1 oui, l'égout a crevé, il a montré

au jour ses sanies, ses immondices et ses
ordures, et cette crevaison à soulevé de
dégoût ceux qui ont encore quelque lueur
de raison dans le cerveau et un cœur
d'homme dans la poitrine. Immédiatement
s'est présenté à eux, le remède le seul
capable de nous guérir de pourriture bour¬
geoise, je veux parler du torrent purifica¬
teur de la Révolution que nous souhaitons
ardemment et à !a venue duquel nous tra¬
vaillons tous les jours.

René GHISLAIN.

NICOLA MODUGNO
Anarcho-Syndicaliste

qui vient d'être condamné
par le tribunal spécial jasciste
à 15 ans d'emprisonnement.

(Voir l'article en 2° page.)

Union Anarchiste Communiste Révolutionnaire

FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE

Et maintenant...
Peuple, tu as voté f Les maîtres que tu t'esdonnés ont pris place à leurs fauteuils.
Tu n'as plus qu'à attendre la réalisation detoutes les promesses qui te furent faites lors dela grande parade électorale.
TU PEUX ATTENDRE LONGTEMPS I...

' "
• • »

la situation
nationale et internationale

est grave
Il faut prendre parti, d'une façon plus virilecontre les exploiteurs et les charlatans de la

politique.
CAMARADES OUVRIERS,
Assistez en masse aux grandes réunions ou-bhques et contradictoires, où . les camarades :

pierre lemeillour
et

georges bastien
ï.0.u4,lî£?seront les MEFAITS DU PARLEMEN-TARISME et la SOCIETE LIBERTAIRE

♦

Jeudi 14 juin, à 10 h. 30, salle Thomas (an-ciennement Ghidossé), route des Petits-Ponts
drancy

'Uia' àr?° h- 30' 6' rue Lanneau(Derrière la rue des Ecoles).
ve arrondissement

*
* *

Samedi 16 juin, à 20 h. 30, salle des Fêtes dela Mairie de

livry-gargan
* ♦

Dimanche 17 juin, à 9 heures du matin salleCharron (Au Bon Coin)
FRANCONVILLE

\\



LE LIBERTAIRE

LETTRE D'ITALIE
Les anarcho-syndicalistes ont recueilli 72 années de prison. —

communistes 385. — L'assassinat du camarade Galli. — La
compagne de Malatesta en prison. — Le réveil de

l'opposition monarchiste.

Les

Rome, juin. — Nous sommes entrés dans
la période de la bombe, laquelle reste tou¬
jours une machine d'actualité, prouvant le
degré de notre « grande civilisation capi¬
taliste ».
Ainsi, après la bombe de Milan, dont on

connaît les douloureuses conséquences,
vers la fin de mai, une autre bombe a
éclaté au siège du consulat italien de _ Bue¬
nos-Aires, comme protestation, évidem¬
ment, contre les crimes quotidiens du fas¬
cisme et le maintien à la place de consul,

prolétariat t<
plosion : 10 morts, i0 blessés, 2.000 arres¬
tations, dont seules 50 ont été maiûtenues-
f . /■» 1 . IwAl.xinmA VaA riLe 6 juin, la soir, une troisième bombe a

â à Berne contre l'immeuble de l'Am-éclaté
bassade italienne.
Ou comprend que le fascisme, impuis¬

sant à organiser une expédition punitive
quelconque à l'étranger, sévisse contre tous
ceux qui ont le malheur d'être tombés dans
ses mains. Mussolini fait dire par son frère,
dans le Papola d'Ualia, que le fascisme a
dans ses mains des étages, et les antifas¬
cistes à l'étranger doivent réfléchir.
Mais même avec la bombe, en Italie, se¬

lon la presse fasciste, tout est calme. C'est
très naturel, très hypocrite,
On chercha à endormir le prolétariat qui,

ibl<salon la lumière incomparable de Musso¬
lini, est devenu spontanément généreux et
intelligent par le fait qu'il renonce à toute
augmentation do salaire, avec les raids glo¬
rieux de Pinodo et Nobile (ce dernier plu¬
tôt malheureux) et la prochaine guerre con¬
tre la Yougoslavie, si les 12 millions d'habl-
fauta de celle-ci ne comprennent vite et
bien qu'a y a 40 millions d'Italiens (la belle
blague !) disposés à se battre comme les
anciens Roumains pour la plus grande
gloire du roi, de la patrie et au fascisme.
Mais le prolétariat, réduit à la misère la

plus noire et à l'esclavage le plus dégra¬
dant n'a uas te temps de s'occuper de cer¬
taines distractions fascistes. On peut gou¬
verner par la terreur la plus abominable,
mais tout a ses limites et sa fin, et ia fin
du fascisme sera cruelle. Voilà une raison
pour laquelle le fascisme tient à se main¬
tenir au pouvoir coûte que coûte.
La* matraque, le revolver, la prison, le

domicile forcé ne sont plus suffisants à
maintenir le prolétariat dans le sous-sol
soclaL Mussolini a inventé l'Etat produc¬
teur, c'est-à-dire le producteur à la place
de l'électeur, mais personne parmi la classe
ouvrière n'a pris au sérieux le corpora¬
tisme fasciste, fait exclusivement au béné¬
fice de la bourgeoisie. On se vantait d'avoir
tué la révolution avec cette misérable trou¬
vaille du trio Mussolini-RossOni-Bianchi,
mais jamais, comme après cinq ans de pé¬
nible domination fasciste, lu révolution n'a
été aussi proche en Italie. Voulor-vous la
preuve ?
Malgré l'assassinat de nos meilleurs mili¬

tants, malgré les siècles de prison distri¬
bués à 6.0CO révolutionnaires, après cinq
années de dictature (et quelle dictature !\ le
fascisme a été contraint de recourir à l'ins¬
titution du Tribunal spécial ; mais de mémo
que l'Inquisition, malgré ses crimes sans
nom et sans nombre, fut incapable d'arrê¬
ter la marche de la libre pensée et la scis¬
sion protestant, le Tribunal spécial (conseil
de guerre fasciste) sera impuissant ù étran¬
gler la révolution, étape inéluctible de l'His¬
toire.
Le 26 mai dernier, la machine à condam¬

ner a fonctionné contre six de nos amis
anarcho-syndiealistes, lesquels se sont par¬
tagé 72 années de prison, voici leurs noms
llenci, vingt ans d'incarcération; Modugno,
quinze ans : Farina, Papini et BeUaveduta,
dix ans chacun ; Galassi, cinq ans, et Ger-
vasio, deux ans et six mois.
Modugno, ancien secrétaire de la Bourse

du Travail de Andrie, et Garvasio, faisaient
partie de l'Union Syndicale Italienne dont,
il y a quatre ans, le gouvernement fasciste
décrétait la dissolution comme organisation
anarchiste.
Mais malgré le fascisme et l'esprit uni¬

taire des réformistes et des communistes,
le drapeau de l'Union Syndicale Italienne
Hotte toujours, contre toutes les dictature?,
pour l'émancipation complète du prolétariat
du joug capitaliste...
Après deux jours de repos, le Tribunal

spécial a repris son travail contre les com¬
munistes. IS ont ramassé 385 années de pri¬
son. L'accusation était la même que celledes anarcho-syudicalistes ; avoir donné de
l'activité antifasciste. Voilà le grand crime.
Mais où n'arrive pas le Tribunal spécial,

le fascisme a un autre système, celui inau¬
guré par Duroini : l'assassinat politique,
dont la dernière victime est notre camarade
l .eonardo Galli, trouve mort dans un héto',
à Milan. Comme toujours, naturellement,
les assassins sont introuvables.
Mais le fascisme, malgré certaines affir¬

mations mensongères de Mussolini au Pe¬
tit Parisien (ors de 1 affaire Luceîti, ne
laisse même pas tranquille le vieux cama¬
rade Malatesta. Il est étroitement sur¬

veillé, sa correspondance est censurée et
souvent saisie. Et comme si cela n'était pas
suffisant pour rendre pénible la vie d'un
homme de 76 ans, le fascisme emprisonne
sa compagne pour correspondance clandes¬
tine. On tâche de confectionner le complot
•ontre l'Etat môme au domicile forcé, dans
le but de condamner définitivement les meil¬
leurs militants révolutionnaires, car en
haut lieu on est décidé à en finir avec les
antifascistes révolutionnaires. C'est l'aveu
de Arnaldo Mussolini, ou mieux de Musso¬
lini lui-même, et l'opinion publique interna¬
tionale doit veiller sur les camarades con¬
damnés au domicile forcé, car tout laisse
prévoir que nous sommes à la veille d'une
Sainl-B&rthelemy.
Pendant que le fascisme redouble son ou¬

vre de sauvagerie sans précédent dans
l'histoire réactionnaire, un fait nouveau ca¬
ractérise l'actuelle situation politique ita¬
lienne.
Le fascisme commence h avoir contre lui

line certaine opposition constitutionnelle et

monarcliiste. Elle a fait sa réapparition le
16 mars dernier au Sénat avec Giolitti,
lequel proteste énargiquement contre le pro¬
jet de nouvelle loi électorale présenté par
les fascistes, selon laquelle les députés
vent être désignés par le parti fasciste.
Cette opposition est grandie au Sénat, mal¬
gré la colère de Mussolini lui-même.
Que c'est ça '. La Couronne a compris

finalement que son sort est compromis par
le fascisme et tente de se 'débarrasser de
lui, après l'avoir encouragé et sanctionné.
Trop tard. Le prolétariat révolutionnaire
italien qui a tant souffert et souffre du fas¬
cisme, n'a pas le temps de s'apitoyer <mr
la Couronne.
Qu'elle crève, c'est tout ce qu'elle mé¬

rite !...
ARTORIX.

Nuta. Le Tribunal spécial ne chôme
pas. Le 8 juin, 18 communistes de la pro¬
vince de Varese ont comparu à ses assises,
toujours pour propagande contre l'Etat.
Leur condamnatation n'est pas encore fixée.

VACCHIERI
Parmi les six inculpés livrés au tribunal

spécial après l'attentat de Milan, se trouve
Ettore Vacehieri, 26 uns, ouvrier de Tu¬
rin, né le 11 mai 1902, à Pérosa, Argeq-
ilna (Turin),
Vacehieri fat arrêté le 15 avril, trois

jeurs après l'attentat. Interrogé aussitôt,
il jput prouver que quelques jours avantet le jour môme de l'explosion de la bom¬
be de Milan, il se trouvait loin de Milan.
On le fouilla soigneusement et rien de sus¬
pect ne fut découvert sur lui.
Or, à l'interrogatoire, devant le juge

d'instruction, celui-ci exhiba, sous ses yeux
une carte où étaient inscrits ces mata ;
« Demain, à neuf heures et demie, tout
sera fait comme tu l'as ordonné » et il lui
demanda des explications, car — cette
carte aurait été trouvée sur lui. Vacehieri
protesta. Il n'avait jamais vu carte sem¬
blable et il nia, qu'on ait pu la trouver en
sa possession. Naturellement les protesta¬
tions du prisonnier n'aboutirent qu'à le
faire assommer de plus de coups que les
autres arrêtés.
Comme if est impossible de l'inculper

comme ayant directement participé à 1 at-
kntqt, la police cherche à le frapper eom-

dresser, contre cet innocent une machina-
lion monstrueuse. Et dons la situation ac¬
tuelle en Italie, il est facile de bâtir de
semblables machinations.
A Milan, le bruit court que l'on veut

hâter l'instruction.
Dans l'impossibilité de retrouver les vé¬

ritables auteurs de 1 attentat, et les preu¬
ves que celui-ci ne serait qu'un acte de
provocation s'aceumulant, les juge3 du
tribunal spécial veulent en finir par des
actes de justice sommaire, qui frapperont
des innocents, à l'aide de' fausses preuves
-t de machinations policières.

T1 faut intervenir promptement pour sau¬
ver la vie menacée de Vacehieri et celles
des autres innocents.

Notre Fête champêtre
du 24 juin

Rien n'a été négligé pour que petits et
grands y passent la plus agréable des
journées.
Dans un cadre magnifique de verdure et

de bosquets tous pourront s'y amuser sai¬
nement et fraternellement.
De nombreux divertissements ont été

prévus ;
Jeu des ciseaux, course à pied et en sac,

pêche, jeu de l'auneau, lâcher des ballons
du Libertaire, etc., etc...
Distribution de gâteaux et de jouets aux

petits.
Au cours de la fête, tirage de la tombola.
Un orchestre prêtera son concours pen¬

dant toute la journée-
Ravitaillement assuré par automobile.
Lecteurs du LIBERTAIRE retenez bien

votre journée du dimanche 24 juin-
Venez tous avec vos familles dans les

bois de Garcbes.
Prendre le train à ta Gare Saint-Lazare.

Descendre à Garehes-Marne-la-Coquette.
Trains tous les quarts d'heures à partir de
7 heures le matin.
Prix du voyage aller-retour ; 5 franes.
P.-S. — Une organisation bolcheviste or¬

ganise également pour le même jour une
fête à, Garcbes. Aussi demandons-nous aux
lecleurs du Libertaire de bien prendre note
qu'à l'entrée du Bois, ils devront tourner
à gauche et suivrent les flèches tracées par
l'U. A. C.

A L'OCCASION DE LA FETE I
UN PETIT CONCOURS
QUI PLAIRA A TOUS...

Avec les lettres qui vont suivre il s'agit
d'écrire les noms de plusieurs tyrans,
ceux de plusieurs de leurs victimes et une
devise.

LES TYRANS ; N. O. M. S. L. U. F. R. E.
I. S. I. L. L. A. U. L- P. S. E. 0. N. T.
H. E. E. I. R. Z- Au total 29 lettres.

LES MARTYRS : T. R. R. R- F. C. S. L T.
M. A. C. E. A. V. N. E. E. t. A. T. T. 0.
O. Z. I. T. Au total 27 letres.

LA DEVISE : N. E. I. R. A. N. T. U. O. T.
T. I. A. F. I. U. O. I. U. L- E. C. T. U.
0. T. A. N. E. I. R. T. I. A. F. I. U. Q.
1. U. L. E. C. Au total 43 lettres.

Les réponses des lecteurs de Province
devront parvenir avant le samedi 33 juin.
Celles des lecteurs de Paris seront remises
sur les lieux de la fête. Tout camarade qui
trouvera la solution juste recevra un cadeau.

ce qut
éenubli e
LES LIVRES
LA SAGESSE QUI RIT, par Han Ryner.
Un vol. 15 francs franco (à la Librairie
Internationale).
Tous ceux qui criaient à la décrépitude, à

la ruine intellectuelle de Han Rvner, à sa
prochaine et irrémédiable déchéance, à
cause qu'il s'était permis, ces années der¬
nières, l'innocente fantaisie, l'ainaimable répit
de quelques plaisantes nouvelles, vont être
transportés d'aise. La Sagesse qui rit ne peut
que ravir ces intelligences éprises de pen-
sers austères et de ténébreuses controverses
métaphysiques.
Han Ryner — maintenant que son renom

de philosophe sombre et farouche est con¬
fortablement assis — ne saurait plus, sans
déroger, produire autre chose que de l'Han
Ryner. On ne veut point qu'il s'amuse, on
lui dispute son droit à la distraction et à la
joie. Des polémiques récentes l'ont montré,

orateurs 1<Ses admirateurs les plus dévots s'accordent
avec ses contempteurs les moins pitoyables
pour lui faire violence. Ils ne peuvent —
les uns et les autres — souffrir qu'il se ré¬
crée. Tous le veulent penseur et non sati¬
riste ou romancier. Puisse son nouvel ou¬
vrage les faire repentir de leurs iirévérences
et de leurs témérités d'hier.
La Sagesse qui rit est en quelque sorte

le compendium de l'individualisme, mieux
de la sagesse rynérienne. C'est — il nous
plaît de le dire — encore que nous ne soyons
point des rynériens fidèles, un des bons, un
des meilleurs livres de Ryner, un de ceux
qu'il nous faut mettre en bonne place près
du Petit Manuel Individualiste, des Chré-
tiens et des Philosophes, du Subjectivisme,
etc., etc. La Sagesse qui rit n'a point cepen¬
dant la concision mathématique du Petit
Manuel Individualiste, ni la forme at¬
trayante des Chrétiens et des Philosophes.
C'est plus un ouvrage de critique, de théo¬
rie et d'érudition qu'un délicieux choix de
paraboles, où l'on voit le sago en action.
Han Ryner nous instruit, avec une intelli¬

gence persuasive des grands mérites de la
sagesse; avec une maîtrise sarcastique, il
jette bas comme capucins de cartes, les mo¬
rales asservissantes, négations hideuses, de
la vraie sagesse. L'ouvrage comporte aussi
une probe et crudité histoire de l'individua¬
lisme antique. Une histoire qui n'a rien de

rtiio enite rnnlonv 'nKisar-Fixritocelle,
lent
ment officiel, tous tes sages
Grèce ijqus sont restitués avec leur visage
stiiî'eièelnio t/sli; rm't'ls! fnrfflnt ingAiiPionfe CIACvéritable, tels qu'ils furent insouciants des
vaines lois écrites, vivant libres, manquant
aux usages et aux conventions, se refusant
aux servitudes du citoyen vis-à-vis de la
cité.
Ryner, encore, passe a.u fil de sa critique

subtile et joviale, les éthiques diverses pré¬
conisées par les derniers théoriciens de l'in¬
dividualisme (Ibsen, Nietszche, Stiraer). Il
nous dit sa ferme volonté d'individualisme
harmonique et non son désir de domination,
Ryner se veut et se réalise homme libre, ni
maître, ni esclave, libre de toutes chaînes et
ne brandissant aucun fouet.
Au demeurant, un beau livre, comme on

aimerait à en trouver plus fréquemment, un
reposoir agréable dans l'infâme chaos de la
production contemporaine, une philosophie
noble à laquelle la plume goguenarde et
chatoyante de Ryner sait prêter — même
dans ses modalités les plus hermétiques •—
une séduction irrésistible. Que dire de la
manière, sans égale, de Ryner? Nous n'au¬
rions garde d'oser le plus modeste comme»,
taire- Nous avons passé l'âge de ces audaces
folles. — A. B.

UN REGULIER' CHEZ LES JOYEUX, par
feseph Dimier (Edition Grasset), i vol.
13 fr. (A la Librairie Internationale.)
Joseph Dimier n'est pas des nôtres. Il s'en

faut. Et c'est une raison pour que le récit
de son passage comme caporal « volontaire
désigné d'office » n'en ait que plus de por¬
tée.
Notre camarade Ghislain, dans un récent

numéro du Libertaire, sous le titre u Un do¬
cument accablant », en a fait quelques cita¬
tions. Elles seraient déjà suffisantes pour
donner une idée exacte du ^témoignage que

chtvient apporter l'auteur de Un régulier chez
les jayeuxj, dans le grand procès que, de¬
puis des années, les hommes de cœur livrent
aux affreux bagnes militaires, sans, hélas!
avoir obtenu, jusqu'à présent, le moindre
résultat.
il faudrait citer, dans son intégralité le

chapitre intitulé « La Camise ». Le resteam

est à l'avenant.
Il faut lire ce livre écrit en un style sim¬

ple et direct, sans souci de fioritures littérai¬
res, mais que l'on sent animé du désir gé¬
néreux de faire connaître l'effroyable inhu¬
manité avec laquelle sont traités des êtres
humains, victimes d'une société mal faite.
Joseph Dimier ne rend pas responsable de

toutes ces atrocités l'armee, mais seulement
les brutes à galons qui les accomplissent.
U nous permettra de ne pas être de son
■is. Nous le remercions, néanmoins, de laavis

belle franchise dont son livre est inspiré et
qui après ceux de Dubois-Dçssaule et de
tant d'autres, signalera à_ l'opprobe des na¬
tions dites civilisées l'odieuse barbarie qui
s'exerce dans un pays que l'on présente par¬
fois comme le plus spirituel du monde. —
Pierre MUALDES.
Reçu :
LE TRAIN FOU, par Henry Pentaille

(Grasset), i vol. 12 francs. •

COMITÉ D'ENTR AIDE
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
L - LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Langlassé, tréso¬

rier, Bourse du Travail, Bureau du
S.U.B.).

Jean Marestan
L'EDUCATION SEXUELLE

Revue et corrigée
1 vol. i2 francs

La stabilisation-panacée ?
Nous n'avons pas l'intention — hâtons-nous

de le dire — de prendre position dans la que¬
relle, qui met présentement aux prises stabi¬
lisateurs et revalorisateurs. Ces derniers, pro¬
fesseurs d'économie politique, hommes d'Etat
éminents, grands manieurs d'argent, ne sont
pas d'accord pour assurer la restauration du
régime monétaire français. Le problème, si
l'on se place au point de vue bourgeois, est
particulièrement difficile à résoudre.
La guerre de 1914-1918, par les formi¬

dables dépenses qu'elle a exigées de la part
des pays belligérants, a complètement faussé
le système des échanges capitalistes basé sur
l'étalon-or.
Le Gouvernement français, dès les pre¬

miers jours d'août 1914, a été dans l'obliga¬
tion d'établir le cours forcé, c'est-à-dire de
dispenser la Banque de France de rembourser
en monnaie métallique les billets sortis de ses

presses. Et l'Etat, pour faire face aux dé¬
penses de la guerre, qu'il ne pouvait couvrir
par des impôts ni par des emprunts à longue
échéance, dut faire appel à cette dernière qui
lui consentit des avances.

Mais ces avances ont atteint, aujourd'hui,
un chiffre si considérable, et nécessité la mise
en circulation d'une telle quantité de billets,
que conjointement avec la balance commer¬
ciale déficitaire des années de guerre, elles
ont amené la dépréciation du franc sur le
marché des changes.
Et après différentes péripéties, qui sont en¬

core à la mémoire de tous, le franc vaut envi¬
ron la cinquième partie de sa valeur d'avant-
guerre.

Maintenant, devant une telle situation,
deux écoles sont en présence ; elles se cha¬
maillent, afin de savoir si tout sera mis en
œuvre pour redonner au franc sa valeur nor¬
male, ou bien s'il sera stabilisé à sa valeur
actuelle. La question est complexe, sa solu¬
tion risque d'amener dans le pays de grands
bouleversements ; d'autre part, de gros inté¬
rêts sont en présence, et chacun de nos au¬

gures, suivant les conditions de sa situation
de fortune personnelle ou les intérêts qu'il
représente, entend faire triompher son point
de vue. Aussi la lutte est-elle âpre. Poincaré,
jusqu'à ces derniers temps, était partisan dela revalorisation. Il y avait pour lui une ques¬
tion de prestige : ç'eût été pour lui, s'il avait
réussi, le couronnement de sa carrière poli¬
tique. Et le petit Lorrain nationaliste eût
ainsi justifié le surnom que lui ont donné ses
thuriféraires : le Sauveur du Franc.

Mais la tâche était pratiquement irréalisa¬
ble, et devant le danger de la spéculation
internationale il a, si nous en croyons les der¬
nières nouvelles, changé d'avis. Nous som¬
mes donc à la veille de la stabilisation.
Les stabilisateurs gagneraient donc la par¬

tie. Et la C.G.T., qui avait inscrit cette ré¬
forme en tête de son programme, ne va pas
manquer de triompher. Gardons-nous de la
suivre sur ce terrain. Toute réforme monétaire,
quelle que soit sa nature, ne peut, en effet,
que retomber sur le dos de la classe ouvrière.
La stabilisation aura certainement pour consé¬
quence le renchérissement du coût de l'exis¬
tence. Si l'on consulte les indices officiels (et
ces derniers sont toujours en dessous de la
réalité), l'on s'aperçoit qu'il existe un déca¬
lage de cent points entre les prix de gros et
le» prix de détail. Etant donné que les prix
de détail ont toujours tendance à rattraper les
prix de gros, on peut s'attendre, dans les mois
qui suivront la stabilisation, à une hausse géné¬
rale du coût de la vie.
Cette difficulté n'a pas échappé aux gou¬

vernants qui hésitent encore avant de signer
l'acte définitif.
Mais qui paiera la différence entre les sa¬

laires et le coût de l'existence ? Sera-ce le
patron ? Il n'y faut pas songer. Ce dernier,
présentement maître de la situation, ayant à
sa disposition de nombreux chômeurs, dont le
nombre •— la rationalisation aidant —- ira en

s'augmentant, disposant d'une main-d'œuvre
étrangère docile ; profitant de la division de
la classe ouvrière, se défendra d'autant plus
âprement qu'il sera certain d'avoir à ses côtés
un gouvernement de combat disposant de
moyens de coercition formidables. La gendar¬
merie mobile, qui n'a jusqu'ici fait que de
timides apparitions, est en pleine voie d'orga¬
nisation, Le centre industriel immense qu'est
la région parisienne en sera largement pourvu.S'il n'y a pas d'argent pour construire des
habitations destinées aux travailleurs, il n'en
reste pas moins que l'on commence en cer¬
tains endroits à édifier les casernes destinées
à recevoir les nouveaux mercenaires.
La lutte sera rude pour réajuster les sa¬

laires aux nouvelles conditions d'existence de
demain. Si la classe ouvrière ne veut pas voir
baisser^ son standard de vie, il lui faut mettre
fin à l'avachissement dans lequel elle est tom¬
bée depuis de nombreuses années. Il faut
qu'elle s'apprête à mener la dure bataille qui
ne manquera pas d'éclater entre elle et ses

exploiteurs. Son premier devoir, si elle veut
triompher dans la lutte, est de se débarrasser
des politiciens qui la trompent.
Mais supposons que la stabilisation n'amène

pas les conséquences dont nous parlons plus
haut. Supposons que les prix restent lesmêmes
que pendant la stabilité de fait. La critique
du programme de la C.G.T. n'en reste pas
moins à faire.
Quoi, c'est tout ce qu'ont trouvé les pon¬

tifes de la rue Lafayette comme clef de voûte
de leur programme : la stabilisation. Donner
au franc une valeur fixe.
Mais est-ce que ce dernier n'était pas sta¬

bilisé avant-guerre ! Est-ce que les ouvriers
n'étaient pas payés en or, en bon or sonnant
et trébuchant (chose que nous ne verrons pas
de sitôt, la stabilisation n'impliquant pas la
suppression du cours forcé, ni le retour à la
monnaie or). Et cependant, la misère ne ré¬
gnait-elle pas en maîtresse dans les faubourgs
de la caDÎtale. L'ouvrier père de famille qui
gagnait 5 francs par jour était-il heiireux ?
Non, puisque les grèves se succédaient, afin

d'arracher au patronat d'alors les maigres amé¬
liorations qui devaient provisoirement rendre
au prolétariat la vie moins pénible. Non» vous
retournons votre programme. Pour nous, tant
que l'argent — cet argent qui avilit les cons¬
ciences et qui est la cause de tant de maux—
restera le moyen d'échange, il ne saurait y
avoir de véritable bonheur pour la classe ou¬
vrière dont vous vous prétendez les défenseurs.

Cependant, la stabilisation revêt un autre
aspect : quels que soient les artifices employés
pour tromper les gogos, c. est, financièrement
parlant, la faillite de l'Etat. On ne peut
désigner par un autre nom 1 opération qui se
prépare. L'Etat ne pouvant remplir les enga¬
gements qu'il a contractés, est amené à faire
une faillite partielle : il consacre définitive¬
ment et sans esprit de retour la dépréciation
de l'unité monétaire française.
Et c'est du même coup la ruine des prê¬

teurs, des rentiers, de tous ceux qui avaient
vidé leur bas de laine pour en confier le
contenu à la France. Placement sûr, répétait-
on à l'eirvi, avant et pendant la guerre, et
sur la foi des promesses trompeuses l'argent
affluait dans les caisses du Trésor. Aujour¬
d'hui, c'est la grande désillusion des prêteurs,-
et, chose paradoxale, font chorus avec eux
certains miséreux ignorants qui n'ont d'autre
fortune que leurs bras, à la condition encore
de trouver à les employer.

Ce n'est pas ici que nous soutiendrons tous,
ces parasites qui vivent à nos dépens en tou¬
chant leurs coupons de rentes.
Quoi, messieurs ! Vous prétendez avoir été

grugés, escroqués de main de maître î Les qua¬
tre cinquièmes de l'argent que vous aviez
amassé, en faisant du négoce, en touchant les
loyers des taudis... offerts généreusement à la
plèbe, sont passés dans les poches des ban¬
quiers, des marchands de munitions, ou «ont
encastrés dans la mâchoire du Yankee.
Vous souvenez-vous, épiciers de village, du

temps où, en compagnie
> de votre

épouse, vous cligniez de l'œil d'un air satis¬
fait en contemplant les jolies pièces d'or
amassées, en faisant ce que vous appelez cora-

5 le r

v-w vjmv- svuo clapet,UOLD-s
merce, et_ que nous désignons sous le nom de
vol légalisé.
C'était alors la théorie du « chacun poursoi », vous amassiez la fortune rondelette auy j'y "«- ic* tvtiums iwuadcaxo audétriment des petits. La lutte pour la vie :

telle était votre théorie. Et pleins de suffi-
sance, vom jetiez 1 anathème contre les socia¬
listes : les partageux. En vertu de votre théo¬
rie, les gros vous ont mangés à votre tour, et
réjouissez-vous dam le malheur qui vousfrappe, magnanimes ils vous ont laissé quel¬
ques bribes de votre fortune d'antan.
I! ne vous reste plus qu'à palper le papierdéprécié de vo» obligations et autres titres de

rentes. Et comme consolation, il vous reste
à contempler fè portrait du général Joffre (le
grand-père, comme vous l'appeliez) accroché
religieusement au mur de votre chambre.
Ah ! comme ils sont loîns les beaux rêves

des années de guerre Ah ! les superbes affi¬ches illustrées représentant — avant la lettre
l'entrée des troupes françaises à Stras¬

bourg sous les acclamations d'une Alsace dé¬
lirante qui, depuis... Et les belles affiches
où miroitait en caractères énonnes le 7 % ten¬
tateur.
Vous ayez, en emplissant les caisses du

Trésor, fait durer la guerre jusqu'au bout.
Vous avez écouté, avec ravissement, les si¬
rènes gouvernementales chanter à l'unisson Le
Boche paiera. Allez demwder à M. Klotz
le solde de votre crédit.
Et, si vous en avez 1» courage, vous des¬

cendiez dans la rue avec la classe ouvrière
lorsque celle-ci demandera des compte» aux
Schneider et autres profiteurs : vous aurez
alors le loisir de contempler, bien en face, le
tank Renault prêt à entrer en action, ce tank
que vous caressiez du regard sur les photo»'
de VIllustration pendant les années tragiques.Vous avez prêté <L l'or, on vous renia du
plomb : la grand», bourgeoisie sera quitte à
bon compte.
Et quoi, faudrait-il qu'on vous plaigne!Vous qui, hier, criiez à la revalorisation,

vous qui, pour voir vos titres remonter en
Bourse,

^ appeliez un gouvernement fort. Vousnui n'eûtes pas hésité, pendant l'équipée dela Rhur, à faire massacrer des milliers de
soldats pour obliger — tant était grande votre
croyance aux bobards gouvernementaux*— le
peuple allemand à assumer à lui seul les frais
du grand massacre.
Quoi, vous vous lamentez! Plus d'argent,dites-vous, après une vie de labeur et d'épar¬

gne, pour assurer le pain de vos vieux jours.
_Songiez-vous, au temps où votre bas de

lame » enflait, aux malheureux ouvriers qui,après avoir trimé toute leur vie et peiné pen¬dant
_ les longues journées de travail de dix

à quinze heures, étaient obligés de tendre la
main pour s'assurer une existence miséj-Jale.
Ab oui, votre gouvernement, les homme*de votre classe, hissés au pouvoir par vos

soins, offraient généreusement les retraites ou¬
vrière» : quelques francs par mois. C'était,
dans votre eyprit, suffisant pour vivre digne¬ment en jouissant d un repos bien gagné, A
vous, aujourd hui, d'avaler la pilule amère.
Mais ne parle-t-on pas en haut lieu de vous
oédommager. Au détriment de qui 7 De ceux
qui travaillent, comme toujours. Pour nous,
travailleurs, ne nous reconnaissant de dettes
envers personne. Nous sommes pour la ferme¬
ture du Grand Livre de la Dette publique.Stabilisation ! Revalorisation ! Peu nous im¬
porte. Ce que nous désirons, c'est la suppres¬sion de l'argent, ce sale argent qui corrompttout ce qu'il touche. La Société libertaire que
nous préconisons assurera à chacun, par lelibre échange des produits, sa part de bien-
être, libre à vous, messieurs les rentiers, de
collaborer à 1 édification de la société nou¬velle. A défaut de votre argent perdu, vous
y trouverez, en travaillant à la tâche com¬
mune, la solidité iitd:pensable à la vieharmonieuse de l'humanité.

I

r f

R. BOUCHER.



LE LIBERTAIRE

A propos de sexualisme
Au point de vue libertaire, les thèses de

« l'En-Dehors » me paraissent douteuses ;
je crois que E. Armand se trompe quand
il veut assimiler les besoins sexuels aux
besoins nutritifs. 11 est évident que les uns
jet les autres ont besoin d'être satisfaits,
car si la fonction crée l'organe, l'organe
justifie la fonction ; par conséquent, per¬
sonne ne peut prétendre entraver la satis¬
faction de ces besoins ni imposer une chas¬
teté morbide à qui que ce soit. Cenies, les
besoins sexuels ne sont pas inférieurs aux
autres, au contraire, tout nous montre que
physiologiquement et socialement, leur in¬
fluence est pré<fc>minante. Ils ne diffèrent
que par la nature des sensations, car si on
peut manger seul, pour satisfaire les be¬
soins sexuels il faut être deux individus
de sexes opposés.
Quand Armand dit : « Un copain qui

Jn'offrc la table devrait m'offrir le coït
avec sa compagne », il fait un abus d'auto¬
rité, uri acte de contrainte et de prostitu¬
tion en voulant obliger une camarade de
isubir un contact pour lequel elle n'éprouve
aucun désir.
Vouloir offrir sa compagne à un cama¬

rade, c'est la traiter comme une marchan¬
dise, c'est en même temps faire fi de sa
volonté et de sa liberté, c'est agir en auto¬
ritaire. Sur la question de la satisfaction
des besoins sexuels, tous les anarchistes
isont d'accord pour briser toutes morales
qui s'y opposent, pour proclamer que les
besoins sexuels, qui ne sont que des jouis¬
sances, doivent s'épanouir en pleine na¬
ture, sans frein ni loi, sans autre règle que
la volonté et la liberté des intéressés. D'au¬
tre part, nous savons que l'insatisfaction
des besoins sexuels cause des troubles
dans l'organisme humain, nombre de ma¬

ladies découlent de via continence ; par con¬séquent, priver des êtres humains de jouis¬
sances sexuelles n'est d'aucun profit pour
personne et ne peut aboutir qu à la muti¬
lation. de l'individu. Priver des individus de
jouissances sexuelles, c'est pire que de les
priver de pain.
La plus dangereuse des formules d'Ar-

ïnand, c'est la suivante : « Prostituer son
cerveau, ses bras ou son bas-ventre, c'est
la même chose. »

Sur ce point, je suis en formelle oppo¬
sition parce que je pense que la prostitu¬
tion est le dernier degré de l'aberration
féminine : vendre ses caresses, subir les
'étreintes et les embrassades d'individus
pervertis et même contaminés, la femme
est la victime du sadisme le plus barbare
jet ne peut que contracter des maladies.
ÎRien n'est comparable à cette déchéance,
et c'est désastreux pour l'idéologie de l'in-
!di.vidu. Mieux vaut encore l'atettier que le
(trottoir. Le r&te de l'anarchiste, quand il
aime une prostituée, c'est de la sortir de ce
milieu de dépravation, et non de lui faire
'de la philosophie casuistique.
"

L'influence que peut avoir la propagande
d'Armand sur de jeunes camarades fem¬
mes, ne peut être interprétée que dans un
Sens péjoratif. Je connais le cas typi¬
que d'une camarade qui faisait de la pros¬
titution, par. principe ; elle vivait avec un,
compagnon qui, naturellement, fut sus¬
pecté d'exploiter le commerce de sa com¬
pagne. Dans tous les cas, les communistes-
anarchistes combattent la prostitution, loin
de favoriser celte plaie bide.use de la so¬
ciété actuelle, au contraire, chaque fois que
nous le pouvons, nous arrachons quelques
prostituées de l'enfer de la prostitution en
attendant de détruire les institutions qui
protègent le trafic de la chair à plaisir.
Ceci est suffisamment édifiant pour nous

convaincre de la logique de notre attitude.
ijt n'est pas que je conteste la valeur de
l'éducation sexuelle, elle est traitée large¬
ment dans les brochures, nous pourrions
v consacrer plus de temps, peut-être, dans
îe Libertaire, niais c'est surtout au point

"

'de vue social qu'elle devrait intéresser :
le mensonge, l'hypocrisie, l'ignorance, la
pudibonderie de la morale officielle, l'étude
ides moyens de préservation, l'hygiène, la
propreté, les conséquences des nombreuses
familles, en résumé ce qui doit rendre nos
compagnes conscientes dans l'acte de pro-
icréation et qui doit permettre une large
insatisfaction des besoins sexuels de tous
sans recourir à aucune forme vénale en
ts'en tenant à l'amour toujours plus libre
et plus affranchi, ce qui n'a rien de com¬
mun avec une association qui impose un
contrat, un règlement contre lequel le bel,
le vrai, le pur amour s'insurgera toujours.
Je voudrais parler de la propagande en

faveur de la pédérastie qui se fait un peu
dans « L'Eu Dehors », pour montrer que
ceci est affreux à tous les points de vue
pour un journal qui s'intitule anarchiste,,
jee sera pour la prochaine occasion.

Jean PEYROUX.

La répression en U. R. S. S.
Les dernières nouvelles sur le sort de cer¬

tains camarades exilés ou emprisonnés sont
les suivantes :
Les camarades Batoura et Kirillofï sont

Exilés à Hantaik, petit hameau de la région
de Touroukliansk comportant quatre maison¬
nettes seulement Le courrier n'y arrive que
(deux fois l'an. Les conditions de vie y
sont épouvantables.
Les camarades Lemann, Postnikoff, Gret-

cbnikoff et Vassilief se trouvent en exil, à
Ienisseisk. Un seul parmi eux travaille (20
roubles par mois).
Le camarade A. Baron a terminé sa pé¬

riode d'exil à Ienisseisk. Il est transféré ail¬
leurs, nous ne savons pas encore où exac¬
tement. Sa compagne, Fania Avroutzkaïa,
est paralysée des deux jambes et du bras
droit à la suite de rhumatismes.
Huit camarades déportés se trouvent à

Saratow. Deux d'entre eux seulement ont
trouvé du travail. Us gagnent 75 cop. par
jour.
Le camarade Alexandre Goumenuk se

trouve actuellement en prison à Tiumène. Il
pttend le départ pour un nouvel exil.
Le camarade Lissitzine ayant terminé sa

réclusion dans « l'isolateur politique », vient
d'être exilé à Bcresovo.
Le camarade Chabarcliine est installé à

Samarkand (Turkestan).
Fonds de secours de l'A. J. T. pour
les anarchistes-syndicalistes em¬
prisonnés et exflés en Russie.

NOTRE TOMBOLA
Pour satisfaire à toutes les demandes

nous avons dû procéder à un tirage de 2.000billets supplémentaires ; ce qui porte à7,000 le total des billets de la tombola orga¬nisée pour aider « Le Libertaire ». Nous j
sommes persuadés que, l'activité des cama¬
rades aidant, ce nouveau tirage s'écoulera
aussi rapidement que le précédent et que
nombreux seront les camarades qui vou¬
dront, par ce moyen, aider à vivre et se
développer notre vaillant organe de combat
et de propagande révolutionnaire.
Demandez des carnets de 20 billets à N.

Faucier, 72, rue des Prairies. Prix du billet :
0 fr. 50.
Rappelons les principaux lots :

UNE BICYCLETTE, valeur 550 fr.
UN POSTE DE T. S. F. à lampes, en

ordre de marche, valeur 400 fr.
UN POSTE DE T. S. F. à galène, en ordre

de marche, valeur 150 fr.
Suivent dans l'ordre de nombreux lots de

première utilité.
Souscrivez tous à notre tombola !
P S. — Le tirage ayant lieu le 24 juin àla fête de Garches, les camarades posses¬

seurs de carnets sont priés d'assurer la
diffusion des billets jusqu'au 18 juin ; passé
cette date, retourner les invendus (s'il y en
a) accompagnés du montant des billets
placés à N. Faucier, 72, rue des Prairies.

M PTOW8IM
SAINT-ETIENNE.

Groupe Anarchiste Communiste
Los camarades anarchistes-communistes adhé¬

rents, s'inspirant de l'Idéal Anarchiste, ont
ont jugé qu'il était utile do s'occuper de toutesles questions sociales qui les touchent. Il en est
une qui est primordiale, celle de Ja liberté de
conscience.
A cet effet, ayant appris qu'une propositionde rendre le vote obligatoire avait été présentée

à diverses sections de la Ligue des Droits de
l'Homme, sinon à toutes, le groupe de Saint-
Etienne a envoyé la lettre suivante à là Section
de Saint-Etienne :

« A Messieurs les Membres de la
Ligue des Droits de l'Homme de
Saint-Etienne.

« Camarades,
« Anarchistes, nous avions pensé et nous le

pensons encore aujourd'hui, que la Ligue desDroits de l'Homme se devait à elle-même, pourle but qu'elle s'est tracée, d'être au-dessus de
toutes questions politiques, religieuses et philo¬
sophiques, n'ayant qu'un objectif : la justice
dans toute l'étendue idéaliste que comporte ce
mot dans son exacte définitition.

« Un certain rapport Brunschwicq, concluant
en faveur de l'obligation, du vote et des sanc¬
tions à infliger, doit avoir été adressé à toutes
les sections de France, puisque nous relevons
dans le journal d'Antériou, ex-ministre, député
de l'Ardôche, l'Ancien Combattant de l'Ardèche,
l'information, suivante, parue dans son numéro
du samedi 26 mai courant :

LES VANS. — LIGUE DES DROITS DE
L'HOMME. — La section s'est réunie le di¬
manche 20 mai, à l'Hôtcl-de-Ville. Elle a adopte
l'ordre du jour suivant ; La section, considé¬
rant que le droit de vote est un devoir civique,
estime qu'il faut rendre, le vote obligatoire ci
infliger des peines graduées (réprimandes,
amendes, privations des droits civiques, etc.) à
ceux qui sans excuse valable se dispensent de
voter. Ceci était intercalé dans l'ordre du jour.

« Nous ne doutons pas un seul instant qu'à
Saint-Etienne vous vous éleverez — si vous ne
l'avez déjà fait — contre cette déviation que des
personnes ayant intérêt à voir sombrer la Ligue
essayent d'introduire dans vos sections.
D'autre part, nous sommes heureux d'enre¬

gistrer la décision prise par la Section de Dri¬
vas, que nous relevons dans le même journal
du samedi 2 juin. Voici le rapport de son prési¬
dent adopté après une brève discussion et una¬
nimement :

« 1" Il n'est pas du rôle de la Ligue de dimi¬
nuer les Libertés déjà insuffisantes dont nous
jouissons, de créer des contraintes nouvelles et
de susciter des délits nouveaux, des pénalités
nouvelles. Elle a assez à faire à démolir des
Bastilles, à élargir et affermir nos garanties et
nos libertés actuelles, souvent si' précaires. En
quoi ma liberté de ne pas voter gêne-t-elle la
liberté d'autrui ?

« 2* En droit, on peut ne pas voter et ne pas
manquer, pour cela, bien gravement, au pacte
social. 11 y a bien d'autres manquements autre¬
ment graves (alcoolisme, prostitution ou dé¬
bauche, mensonges, etc.) et qui mériteraient
davantage, la répression. Mettre tellement a
part le vote, c'est lui attribuer une prépondé¬
rance politique, sociale et morale que beaucoup
parmi nous considèrent comme périmée et fri¬
sant le ridicule. Un particulier qui sera excel¬
lent ouvrier, excellent mari et père, etc., mais
qui ne votera pas, va-t-il être noté d'inlàmie ?

« 3* En fait, le délit d'abstention électorale
va amener des poursuites contre plusieurs grou¬
pes de "eps : libertaires, darbystes et autres
sans doute, pour qui il y a là une question de
conscience. Ainsi il y aura contrainte des cons¬
ciences et délit d'opinion nouveau. Cela nous
parait inacceptable.

« 4° Le devoir civique est non de voter, mais
de se faire une opinion réfléchie. Et celle-ci peut-
être de ne pas choisir entre plusieurs candidats
dont on peut n'agréer ni les idées ni le carac¬
tère. Il faudrait, en tout état de cause, analyser
les motifs de l'abstention ; attestent-ils ordinai¬
rement une intelligence, une bonne volonté
inférieure à celle du « votant » moyeu ?

« 5° Les sanctions (amendes, affichage, etc.)
nous paraissent totalement inefficaces. Et si
l'on admet que certains soient assez faibles pour
s'efirayer de ces menaces légales et y aider,
quel avantage aperçoit-on, pour le sérieux du
vote, et à ce que les citoyens, inscrivent les
noms de Déroulède. de Lenine ou de Cam-
bronne ?

« Conclusion. — Celui qui va voter de lui-
mêrrie est peut-êrte un homme libre. Celui qui
se laisse traîner aux urnes n'a qu'une finie
d'esclave »

Voilà la Section de Privas en opposition avec
celte des Vans, cela est très instructif pour notre
entendement.
Nous vous serions très reconnaissants de nous

| dire votre opinion sur cette question.
Notre enquête à travers la France se pour¬

suit sur cette question. Nous publierons tous les
renseignements qui nous parviennent.

« Recevez. Camarades, nos sincères saluta¬
tions.

Pour le Groupe, E. Soullier, »

Nous attendons la réponse de la Section de
Saint-Etienne. Nous invitons les autres

TRIBUNE D'AVANT CONGRES

ou individualités qui connaîtraient les décisions
prises par d'autres sections, de bien les faire
connaître dans le « Libertaire ». C'est une bette
occasion de démontrer ce que valent certaines
personnes qui se réclament de la Ligue,
SAINT-CHAMOND (12 k. de St-Etienne)
Les camarades trouveront le « Libertaire » en

vente chez M. A. Schultz, Si, place de la Li¬
berté. dépositaire de journaux et tabacs. Bien
retenir cette adresse. Les camarades sont invités
à mo renseigner de façon à ce que le marchand
n'en manque point ta vente. M'écrire : Eugène
Soullier, 4, rue Georges-Duprê. Saint-Eitenne. Je
ferais le nécessaire.

Pourquoi nous avons voté
les statuts

Il est infiniment triste de voir où nous en

sommes, où est notre mouvement après
cinquante années de luttes sans répit, sou¬
vent terribles. Cinquante années d'abnéga¬
tion, de courage, de sacrifices de nos de¬
vanciers pour de si maigres x'ésultats.
Cependant, il est du devoir de tout mili¬

tant d'oublier sa rancœur et de se mettre
àu travail pour la bonne cause. Le dernier
Congrès de Paris a prouvé qu'il reste mal¬
gré "tout des éléments actifs, dans notre
mouvement, désireux d'œuvrer utilement
pour l'émancipation des travailleurs, et
ayant compris les bienfaits de l'organisa¬
tion. Il convient de continuer. En* effet, la
situation actuelle ne peut se prolonger sans
danger, pour l'avenir de notre mouvement
anarchiste-communiste, il convient que 1a.
querelle entre partisans et non partisans de
l'organisation cesse, et qu'une solution in¬
tervienne. Qu'une fois pour toutes on se
prononce pour les anciennes méthodes ou
peur les nouvelles.
Le Congrès de Paris semblait avoir fait

un grand pas dans ce sens, pas pour long¬
temps du reste, puisque certains sont reve¬
nus en arrière, d'autres sont dans l'expec¬
tative, d'autres enfin, affirment plus que
jamais, leur confiance dans» leurs méthodes
et leur attachement aux décisions du Con¬
grès de Paris et leur volonté de les main¬
tenir. Nous sommes personnellement de
ces derniers, nous croyons qu'il est d'une
importance vitale pourlo mouvement anar¬
chiste-communiste de mettre fin au chaos,
à la confusion et à la pagaye tradition¬
nelle.
Au moment où des camarades mal inten¬

tionnés, à notre avis, vont s'efforcer de
faire abandonner les décisions du dernier
Congrès, de reconstruire le bazar hétéro¬
clite de l'Anarchisme d'antan, il convient de
redoubler d'efforts. Les arguments dont
nous disposions au mois de novembre der¬
nier ont la même valeur. Les faits, les évé¬
nements de chaque jour, font ressortir,
jusqu'à l'évidence, l'impérieuse nécessité
d'une organisation de plus en plus sérieuse.
Et quel est le militant qui ne rêve de voirle mouvement anarchiste reprendre le rang
qui lui est dû ; rôle d'éclajreur de la classe
ouvrière, placé à l'avant-garde du combat,
donnant l'impulsion animatrice, orientant
la lutte vers son véritable but de bien-être
et de liberté.
Tâcha grandiose en vérité, mais pénible

et combien difficile, devant la faiblesse de
l'organisation de nos forces, faiblesse qui,
face aux problèmes sociaux de chaque jour,
se traduit par : impuissance.
Il serait nécessaire que nous nous rappe¬lions plus souvent que nous sommes les

seuls défenseurs vraiment sincères et désin¬
téressés de la classe ouvrière ; cela nous
inciterait a prendre plus à cœur notre rôle
social. Nous aurions tout à gagner à faire
pénétrer notre idéologie — et à pénétrer
nous-mêmes-— partout où la classe ouvrière
se trouve groupée sur le terrain économi¬
que. En im mot, prendre part à toutes les
manifestations et batailles qu'elle livre con¬
tre la bourgeoisie, d'y participer active¬
ment, d'y jouer un rôle prépondérant, mé¬
riter sa sympathie, acquérir l'influence qui
nous manque encore, en dénonçant la du¬
plicité et la vénalité des partis politique, qui
se disent ses défenseurs !
Telle est l'œuvre d'aujourd'hui et de de¬

main !
Œuvre que nous avons par trop négli¬

gée, ces dernières aimées, occupés que
nous étions à nous chamailler ou lancer
dans les nues d.e la spéculation philosophi¬
que.
C'est un peu dans cet esprit, et avec le

désir de créer un mouvement fort, actif et
coordonné, que la majorité des groupess'était r alliée à de nouvelles méthodes d'or¬
ganisation correspondant mieux aux néces¬
sités de l'action révolutionnaire.
Il convient d'examiner ici à nouveau, à

la veille où ces méthodes vont être atta¬
quées, les maux auxquels a voulu mettre
fin le dernier Congrès.
Reportons-nous en arrière et examinons

brièvement les dernières années de notre
mouvement révolutionnaire. Si, dans l'en¬
semble, on est tenté de dire assez bon en
pensant aux belles campagnes en faveur
de Sacco et Vanzetti et de nos trois cama¬
rades espagnols, on est obligé de conve¬
nir que c'est l'œuvre de quelques camara¬des, les groupes n'ont fait preuve d'acti¬vité, en général, que sous l'impulsion ve¬
nue d' (c en haut » — n'en fiéplaise à cer¬
tains fédéralistes farouches et protestatai¬
res du centralisme (qui s'est fait jour, pa-
ralt-il, au Congrès de Paris).
Que le Congrès de Paris ait essayé d'ymettre fin, c'est très bien. Ces décisions,

prises à une grosse majorité, permettaient
tous les espoirs. Enthousiasmé, chacun
s'en revint dans son groupe, après avoir
pris, comme il est de coutume en pareil
cas, de « bonnes et solides résolutions ».

Que- ces « bonnes » et « solides résolu¬
tions » soient restées sans lendemain, c'est
devenu malheureusement normal. Mais où
cela dépasse l'entendement, c'est de voir
certains camarades, hier les plus en¬
thousiastes, les plus convaincus pour ce
qu'on a appelé « les statuts », devenus au¬
jourd'hui les artisans de l'unité. La Fédé¬
ration parisienne, qui s'était montrée la
plus intransigeante et qùi avait même voté,
dans son Congrès, des « statuts fédéraux »,
vient de donner l'exemple en faisant la pro¬
position d'un nouveau Congrès pour faire
l'unité ?
L'Unité ! mais avec qui ? sans doute avecla vague organisation d'à côté qui s'intitule

— on ne sait trop pourquoi — anarchiste-
communiste ! mais qui groupe des éléments
de toutes tendances. Reste à savoir si
l'unité sera acceptée par cette organisation,
créée par des individualités parties de l'U.
A. C. R. en faisant claquer les portes. Puis,n'y aurait-il pas aussi quelques autres
petits obstacles, par exemple un peud'amour-propre froissé... mais passons, le
mouvement anarchiste est au-dessus de
cela.
Dès maintenant, on peut affirmer que

l'unité n'est pas désirable; à certains points

de vue elle apparaît néfaste, il faut la con¬
damner. Certes, des « esprits chagrins » di¬
ront que c'est la mort de l'U. A. C., et les
nouveaux chauds partisans de l'unité s'em¬
presseront d'ajouter qu'elle « renforcera »
notre mouvement ! — Voire ! répondent
les partisans de l'organisation, ne finira-
t-elle pas, au contraire, de le naufrager ?
Telle est la question. Comme on volt,

elle est d'importance.
Aussi y aurait-il là de graves sujets d'in¬

quiétude pour tout militant vraiment digne
de ce nom, si le passé, le bienheureux pas¬
sé, si plein d'enseignements, ne venait cal¬
mer notre alarme.
On nous dit ; Ça va être un Congrès sé¬

rieux, de sérieuses résolutions seront pri¬
ses — non écrites, cette fois — tout ira
mieux et pour le mieux. Ce no sera pus un
Congrès comme les autres ! ? etc. Mais
déjà, malgré ces belles affirmatives, un
léger sentiment de pessimisme nous enva¬
hit, grandit. Nous, les partisans de l'orga¬
nisation nouvelle, nous voudrions croire,
nous ne pouvons y parvenir.
Sachant la durée des engagements pris,

nous attendons sans inquiétude les nou¬
velles décisions de ce Congrès, persuadés
que nous sommes qu'elles ne donneront
rien et que l'avenir se chargera, dans le
plus bref délai, d'en démontrer une fois
de plus le non-sens.
La véritable méthode pour renforcer le

mouvement anarchiste-communiste, est,
comme il est dit plus haut : de continuer,
de développer notre propagande « terre k
terre », d'avoir un programme de reven¬
dications et de lutte à l'usage des travail¬
leurs, de rester en, contact étroit avec eux,
de nous appliquer à leur faire comprendre
l'A. B. C. de l'Anarchisme.
C'est comme cela que nous arriverons à

fairo de nouveaux sympathisants, de nou¬
veaux militants qui" viendront vivifier le
mouvement anarchiste-communiste, à con¬
dition que nous soyons capables de les
grouper, de les organiser.
Encore combien de temps faudra-t-it le

dire pour que les anarchistes comprennent,
enfin, que c'est par des moyens appropriés
au degré d'évolution de la iutte sociale que
nous arriverons à ce que notre propagande
soit efficace et vraiment utile pour la classe
ouvrière ? JEAN RIBEYRON.

Utopie et Chimère
A la base du désaccord existant entre

communistes et individualistes anarchis¬
tes, se révèlent deux principes antagonis¬
tes, d'où découlent en grande partie la di¬
vergence de tactique et la différenciation
quant aux buts poursuivis.
Tandis que les premiers veulent assurer

à chacun le maximum de bien être, en
toutes circonstances, sans tenir compte des
capacités individuelles mises en valeur, les
autres au contraire prétendent pouvoirdisposer sans restriction, du produit inté¬
grât de leur travail.
Il est certain que sous ce rapport, procé¬

dant d'un, caractère altruiste, aucun griefde valeur morale ne peut-être fait à la
thèse communiste. D'essence libertaire,
libre à quiconque n'y trouvant pas satis¬faction de s'y refuser, mais retranché
dans cette position négative il lui est inter¬
dit en toute légitimité d'en franchir les
bornes.
Aux individualistes aussi on peut accor¬der qu'en principe, on ait rien à rétorquercontre leur formule « à chacun selon son

effort ». La solidarité ne pouvant être quelibrement consentie, quiconque dans tousles domaines, peut assurer son existence
par lui-même n'a en toute justice de
compte à rendre à personne. U en va demôme de toute association, dont le domaine
strictement réservé à ses membres, impli¬
que un caractère inviolable à toute per¬
sonne étrangère.
De part et d'autre, la négation de l'au¬torité étant la base fondamentale des deux

points de vue envisagés, je ne pense pasqu'à ce sujet il y ait contestation.
Mais il s'agit, envisageant le côté pra¬tique de la question, de savoir lequel desdeux systèmes est susceptible d'apporterles meilleurs résultats ? Le caractère uto-

pique de l'un ou l'impraticabilité de l'au¬
tre ?
Il est incontestable, que la prise au tas.but idéal de la première conception, ne

peut par le moyen révolutionnaire indiscu¬
tablement employé, se réaliser sans transi¬
tion et de façon magique. On ne peut pré¬voir si cette lâche incombe encore à plu¬sieurs générations et plusieurs révolutions
successives seront peut-être indispensa¬bles. Mais il n'en est pas moins vrai, quecette solution simpliste — et pour cela —
est susceptible d'apporter à chaa-^s indi¬vidu le maximum de bien-être et do iiberte.Celte utopie on peut malgré tout, l'envisa¬
gée clairement, sans pour cela tomber dans
un optimisme béat nous fermant les yeuxsur les tares et les monstruosités du siècle
où nous vivons.
Les autres systèmes envisagés par lesIndividualistes, renferment-ils un caractère

plus précieux, envisagés à l'heure présent»
où, parallèlement, à une société libertaire ?
Dans le premier cas, je ne vois qu'im¬possibilité irréductible pour eux de vivre

selon leurs désirs. Tous les moyens qu'ils
pourraient envisager, n peuvent être enfin
de compte que des « pis-aller ». Ou vivre
dans la brousse en dehors de toute civili¬
sation, libre de toute entrave humaine,mais combien chèrement payée, ou alors
impossibilité complète de se soustraire à
l'autorité environnante.
Est-ce à dire que notre société libertaire

Instaurée, il leur serait loisible en toute
logique de vivre intégralement selon leurs
vues ? Je ne le pense pas, quoique leursituation serait beaucoup plus satisfaisante
que précédemment. Il faudrait alors qu'ils
se résignent à une existence bien restreinte
— ce qui ne conviendrait pas à la plupart
—• où la nécessité les obligerait à avoir
recours à la grande société libertaire.
Je concède, qu'imprégnés de cette espritlargement humanitaire, indispensable à lavitalité de toute société communiste, nous

ne soyons pas sourds à leurs appels. Mais
nous référant à leurs principes, une ententeraisonnable et logique est-elle possible ?

Nulle autre base que la réciprocité ne pou¬
vant je crois être envisagée, il serait inté¬
ressant de connaître, s'il peut exister des,
modalités d'accord, qui en toutes circons¬
tances, soient susceptibles de créer l'har¬
monie indispensable à tout règne d'anar¬
chie. PAUL CELTON.

Organisation fantaisiste
OVJL

Organisation pratique
Chaque année, à l'approche du congres or¬

dinaire ou extraordinaire de l'Union Anar¬
chiste, les colonnes de notre journal «ont
remplies d'études critiques sur 1 organisation
de notre mouvement. On discute pour savoir
s'il est préférable de mettre le siège de
l'Union à Paris ou en province, de former
des comités d'initiative élargis ou amoindris,
et tutti quanti.. Sur ce sujet, des polémiquesacerbes s'engagent qui n'aboutissent qu'àdiscréditer leurs auteurs. Disons de suite qu'à
notre avis l'Union, telle qu'elle est consti¬
tuée depuis 1920, malgré les tentatives de.
certains et en dépit des apparences, possède
une structure assez souple pour permettre
l'épanouissement de toutes les initiatives per¬
sonnelles, l'action de toutes les énergies créa¬
trices, et assez rigide pour maintenir la cohé¬
sion entre ses membres. Le pub1'., et même
le grand public, s'en est rendu compte pen¬dant les campagnes Ascaso-Durutti et Sacco-
Vanzetti où ce furent les anarchistes qui, dans
un élan unanime, remuèrent l'opinion, ani¬mèrent la presse et par leurs meetings, leurslistes de pétition, leurs manifestations de rues
forcèrent les gouvernements, ici à céder, là-bas à tergiverser.
Il n'en reste pas moins que notre mouve¬

ment n'a pas l'ampleur nécessaire et ne rallie
pas à lui, comme il convient, les couches pro¬fondes du prolétariat. Cela ne provient-il pasdu fait qu'à vrai dire les anarchistes ne sont
pas assez intimement mêlés à ce prolétariat
et qu'ils n'en savent pas exprimer avec assez
de force et de clarté les revendications ?
Tous les anarchistes sont partisans de l'or¬

ganisation syndicale. Mais combien pour¬
tant sont syndiqués, et dans quels syndicats?..Sous le fallacieux prétexte que les trois gran¬des Centrales syndicales françaises sont inféo¬
dées à Rome, Amsterdam ou Moscou, beau¬
coup d'entre eux demeurent aux portes des
syndicats ouvriers ou font partie de syndi¬
cats de secte, ridicules par leur nombre, leur
impuissance et leur apathie. Leur peur desleaders cégétistes, unitaires ou catholiquesleur fait renier les principes mêmes des pion¬niers de l'anarchisme, d'un Pelloutier ou
d'un Kropotkine par exemple, qui voulaient
que les anarchistes allassent vers le peuple
organisé, dans les syndicats de masse où l'on
peut atteindre, catéchiser le plus de monde à
moins de frais. Les anarchistes doivent donc
adhérer au syndicat de leur corporation grou-,
pant le plus d'adhérents et ayant le plus d'in¬fluence agissante. Qu'un gars du bâtiment res¬
te au S.U.B.. mais qu'un employé de banque
aille au syndicat confédéré ou un casquettier
au syndicat unitaire au lieu d'adhérer, celui-
ci au syndicat autonome, celui-là à l'unitaire,
qui paraissent plus près d'eux idéologique-
ment mais ne groupent presque personne et
n'ont aucune importance sociale ! Et ainsi ne
préparerons-nous pas vraiment, ne réalise¬
rons-nous pas à la b_se cette unité ouvrière
dont beaucoup parlent mais dont hélas I peu
veulent.
Les anarchistes doivent, en outre, faire par¬tie de la coopérative de consommation la

plus proche de leur localité ou de leur arron¬
dissement. Ce n'est pas certes en écri'vassant
ou en bredouillant que les coopératives seront
les piliers de la société communiste, qu'on
favorisera leur développement, qu'on accroî¬
tra leur rôle ; mais c'est bien plutôt, en s'ap-
provisionnant chez elles, en les défendant
contre les mcrcantis et boutiquiers d'une part,
en leur recrutant des adhérents, en éduquant
ceux-ci dans les cercles de coopérateurs dès
aujourd'hui.
Toute cette activité est encore insuffisante

si clic ne se double pas d'une activité techni¬
que sur le champ même de la production. Un
anarchiste conscient est un bon ouvrier, unbon employé, un bon technicien. Il apprendà fond son métier et réfléchit. Que dirait-on
d'un gamin illettré qui prétendrait réformer
l'orthographe? Beaucoup de nos camarades
qui veulent bouleverser le monde et ne sa¬
vent pas les éléments de leur métier ressem¬
blent à ce gamin. Or, il ne faut jamais ou¬blier qu'une révolution économique et sociale
se fait moins dans la rue qu'au chantier, aubureau, à l'usine. Les révolutions précédentes
ont avorté parce que, vainqueurs sur lés bar¬
ricades, en 1848 et en 1919, les travtillsurr
furent incapables non seulement de transfo.-
mer l'organisation de la production. Mai*
encore d'assurer la simple gestion des usines
ou des ateliers nationaux. En France princi¬palement, les pédagogues bourgeois ont à des¬
sein inculqué aux individus la croyance que
ce furent les rhéteurs, les journalistes et les
commissaires aux armées qui sauvèrent le
pays en 1793. En réalité, ce furent eux quiassassinèrent et enterrèrent la République,la Sociale, avec leur verbiage outrecuidant,leurs apostrophes et leur honteuse ignorance.Comment, au soir d'une révolution victo¬
rieuse, maîtres des Centrales téléphoniques etélectriques, des lignes ferroviaires et des usi¬
nes, ferions-nous marcher les Aciéries de la
Marine, la Banque de France et les ateliers
Citroën? Comment dirigerions-nous les tran=-
ports. assurerions-nous les services publics etle rav#:aillement de la population? Commentmodifierions-nous la discipline du travail?
Voilà des questions, voilà le véritable et tra¬
gique problème de l'organisation que nous
avons à nous poser et à résoudre, en théorie
et pratiquement, d'après les données de la
technique, de notre expérience et dans un
sens communiste, et non pas demain, plustard, à la veille d'un quelconque congrès ;mais sur l'heure et chaque jour de notre viede travail et d'effort ! D .MOLNAR.

AUX ABONNES EN RETARD

LE LIBERTAIRE ne pouvant supporterlongtemps les frais du service gratuit auxabonnés en retard, ceux-ci ne s'étonneront
pas de se le voir supprimer s'ils négligentde se réabonner en temps voulu.
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LA VIE DE L'UNION
V. A. C. R. — Commission Administrative,

lundi 18 juin 1928, à 20 h. 30, 72, rue des Prai¬
ries.

PAMSJMLNUEUE
Fédération Parisienne. — Samedi 23 juin, â

20 h. 30, 72, rue des Prairies, réunion du C. I.,
coinpte-rendu de la tournée Bastien.
3», 4», 5e, 6", 13e 14°. — Tous les mardis soirs,

à 20 h 30, réunion Maison Barret, 10. rue de
l'Arbalète, Paris (V«)., Mardi prochain, causerie
par Lemeillour, sur « L'activité des anarchistes
dans ie passé. Notre camarade nous entre¬
tiendra des batailles sociales auxquelles furent
mêlés les anarchistes - révolutionnaires. Lec¬
teurs du « Libertaire », assistez à cette causerie.
Vendredi de cette semaine 15 juin, tous à la
conférence Bastien, 6, rue Lanneau.
Vente du livre de Nestor Makhno : La dévolu¬

tion russe en Ukraine tous les jours rue de
l'Arbalète.

Groupe du 15». — Réunion vendredi 22, à
20 h. 30, local habituel.

19» et 20e. — Jeudi 14 juin, à 21 heures, 72,
rue des Prairies.
Livry-Gargan. — C'est samedi soir 16 juin,

à 20 h. 30, qu'aura lieu, salle des Fêtes de la
Mairie, le meeting sur : Les Méfaits du parle¬
mentarisme et la Société Libertaire, sujet, qui
.sera développé par nos camarades Bastien et
Le Meilleur.
Nous faisons un pressant appel aux cama¬

rades habitant la région pour qu'ils s'y rendent
nombreux et ne négligent pas la propagande
ailtour d'eux en faveur de ce meeting, celui-ci
devant être d'une très grande importance, de
façon qu'il s'en suive une répercussion sur le
moral des habitants du pays.
Tous, samedi soir, à la Mairie. La présence

des leaders régionaux des différents partis po¬
litiques est assurée.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion

vendredi 15 juin, Bourse du Travail, 4, rue
Suger.: Présence indispensable de tous.
Groupe anarchiste régional de Villeneuve-

Saint-Georges. — Exceptionnellement, la réu¬
nion qui devait se tenir samedi 16 juin n'aura
pas lieu et est reportée au samedi suivant 23, à
20 h. 30, salle du Pont-de-Fer, rue du Pont, h
Vfijeneuve-Sàint-Georges. Ordre du jour : ie
congrès de TU. A. C. R.. Tous présents.
Groupe anarchiste Bagnolet-Les Lilas. — Per¬

manence de renseignements et d'adhésions, le
dimanche de 9 à 11 heures, 43, rue Hoche, Ba-
gnolet (Repos de la Montagne).

Ghoisy-le-Roi. — Réunion tous les imanches
matin à 10 h. 3o, Maison du Peuple, rue Auguste-
Blanqui.

PROVINCE
Groupe de Lille. — Les camarades sympathi¬

sants et lecteurs du « Libertaire » sont invités
à assister à nos réunions qui ont lieu tous les
samedis, 142, rue de Wazemmes. Allons, cama¬
rades, un bon mouvement, des tâches urgentes
nous sollicitent, soyez nombreux à nos prochai¬
nes réunions.

Nîmes. — Les camarades et sympathisants
désireux de retrouver l'activité de la propagande
anarchiste, sont priés de se mettre en relations
avec Paynaud, 16, rue Gauthier.
Etant donné la saison, nous pourrions envi¬

sager de faire nos réunions en même temps
qu'une ballade à ia Fontaine le soir. Nous au¬
rons à envisager sérieusement l'organisation
anarchiste en général, du groupe et de sa pro¬
pagande en particulier.

Pour le Groupe : Miston.
Groupe cl'Etude» sociales d'Orléans. - Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adresser à
Raoui Colin. 31, rue des Murlins. A"-il .v sym¬
pathisants du « libertaire ».

Groupe de Bordeaux. — Réunion »u samedi
soir au bar de la Bourse, 38, rue Lalande.
Groupe de Toulouse. — Les camarades et

sympathisants sont priés d'assister nombreux
aux réunions du Groupe qui ent toujours lieu le
samedi chez Tricheux, 16, rue du Peyrou. Face
aux événements qui se précisent gros de consé¬
quences désastreuses, serrons nos -angs afin
d'offrir un front compact qui résistera ' réac¬
tion fasciste qui se prépare.
Région Rouennaise. — Un appel est fait aux

camarades anarchistes sympathisants et lec¬
teurs du « Libertaire » pour qu'ils assistent à
nos réunions hebdomadaires.
Rouen, Rive Droite. — r,8, rue Saint-Vivier.,

dimanche, de 10 à 11 h. 30.
Rive Gauche et Petit Quevilly. — 70 bis ave¬

nue Jean-Jaurès (coin de la rue de la Répu¬
blique, Petit Quevilly, dimanche, de 10 à 11 heu¬
res 30.

Sotteville. — Maison du Peuple, salle 3, tous
les' samedis de 17 n. 30 à 19 heures. Pour tous
renseignements, écrire au camarade Hemyl
Maison du Peuple, à Sotteville-lès-Rouen.

« Le Libertaire » est en vente tous les sa¬
medis après-midi sur la voie publique, près du
pont de Pierre.

comme les tortionnaires .du Syndicalisme et les
ennemis mortels de tous les prolos organisés
révolutionnairement.
Les copains n'accepteront pas de devenir des

larbins ou des domestiques d'un soi-disant
parti, ils sauront se défendre et prouver à leurs
détracteurs qu'ils^ont encore un idéal qui à sa
raison d'être soufenu et défendu aussi.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

CHAMPIONS DE BLUFF
En cette saison de sports et de champion¬

nats, nous n'apprendrons rien de nouveau aux
pittlétaires, en disant que les subsistants de
Moscou fournissent une véritable pépinière
d'as, plus ou moins reluisants, il est vrai.
Dans ces courses ou critérium, pour être dé¬

claré vainqueur et être sacré champion, il faut
être recordman du mensonge, de la sottise et
du bluff.
Ceux-qui se prétendent être les seuls à aller

aux masses et s'occuper de la classe ouvrière,
font, sans aucun doute possible, partie de cette
catégorie.
Pour s'en apercevoir, il n'y a qu'à parcourir

le journal volé à la classe ouvrière qui est bien
l'organe le plus répandu dans l'art du bour¬
rage de crânes et du mensonge.
Il ne se passe pas de jours sans que les

gens gagés par Eatline et autres, n'embouchent
la trompette de la victoire.
Ces batailles livrées contre des ennemis sau¬

vent imaginaires, sont presque toujours des
échecs cuisants connue leur dernière giêve de ia
S. T. C. R. P., les élections, etc., quant elles ne
se transforment pas en défaite ou en déroute.
En effet, comme parti d'avant garde, ça se

pose un peu la. Chaque jour, on divise un peu
plus profondément les travailleurs qui s'obsti¬
nent à ne pas comprendre le rôle de dupes que
les- dictateurs au .petit pied et à la petite se¬
maine leur font jouer.
Ces gens propres à tout, mais en réalité bons

à rien, ont tout entrepris jusques et y compris
la } Révolution et jusqu'à présent ils n'ont
réussi qu'à pousser nos frères de misère dans
une guerre fraticide les" uns contre les autres.
Ils .continuent d'exciter à la haine leurs parti¬
sans ;ét leurs fanàtiqrués.
Leur soi-disant parti ne peut-être autre chose

qu'un vomitoire où ceux qjji tant figure d'ido¬
les viennent épancher leur bile.
Partout, ils voient des traîtres, des mou¬

chards, des agents du patronat ; les Confédé¬
rés, les S. F. I. O., les anarchistes, les Syndi¬
calistes révolutionnaires que nous sommes res¬
tés face à leurs doctrines- Jiberticides, tous, gens
sans .idéal à la remorque du patronat ou du
gouvernement, à ce qu'ILS disent.
Dans notre industrie, ils ont tout tenté pour

détruire les organisations puissantes d'avant-
guérre, qu'étaient notre Fédération, iq Comité
intersyndical du Bâtiment devenu 13e Région
actijelle, les Terrassiers, la Maçonnerie-Pierre,
etc.
Dans ce. pays,sur 125.000 gas du Bâtiment or¬

ganisés, le département de la Seine en comptait
à lui seul plus de 45.000. Aujourd'hui, le . résul¬
tat présent est leur œuvre. ILS ont beau in¬
sinuer, mentir, ruser sur toutes les coutures.
Ils n'empêcheront pas leurs responsabilités
d'être étalées au grand jour.
Nous avons eu l'occasion de nous entretenir

un bon moment avec l'un de leurs syndi¬
qués par force, de ceux qui ont été chassés1* de
leurs chantiers par ces Mécènes de la Liberté
et, au grand jour, notre Unitaire, a précisé
certains point du programme moscoutaire de la
F. U. B.

Ce sont nos S. U. B. qui vont servir de cibl"
à la Mafia communo-fasciste et celui de'Paris
en particulier et cette œuvre néfaste et crapu¬
leuse trouve son commencement d'exécution
dans la fondation d'un Syndicat général dit
« Unitaire »,

ILS vont donc redoubler d'efferts dans leur
insatiable appétit de tout vouloir bouleverser
et ILS vont s'apprêter à bouffer du Syndica¬
liste ou plutôt de l'anarcho-syndicaliste,comme
ILS disent, comme autrefois l'on bouffait du
curé.

■ Là sauce Rus&o-Tartsre à laquelle nous som¬
mes destinés a être assaisonnés, ne manquera
ni de saveur ni de piquant pour ces ogres
mais nous avons la conviction d'être plus co¬
riaces et plus indigestes à dévorer que les cn-
soutanés, les robes noires.
Nos champions du Bluff ne doutent de rien,

le S. U. B. Parisien est un gros morceau à
avaler et ILS auront beau copier ou essayer de
refaire — mettons en plus grand — ses réalisa-
'tions, nous doutons fort qu'ILS réunissent à
naufrager notre S. U. B.
Mais il y a loin de la coupe aux lèvres et les

militants sauront bien se ressaisir et se senti»
les coudes pour parer aux coups de ces sa¬
trapes.
Aux camarades Subistes~et à* nous : autres-,
tous, de méditer contre ceux qui s'avèrent

La 13e Région.
••■■•■••■«••••••»9!•■■■■■«•■■■(■iiitiaiiiiKmHguQÇ

DANS LE S. U. B.
Ce soir jeudi 14 juin, à 18 heures, salle de

Commission, 4e étage, réunion du Conseil
général du s. Û. B.
Permanence du Dimanche 17 juin, Mausion ;24 juin, Maurer, 1er juillet, Tavernier.
Réunion de la Commission du Journal, le

mardi 26 juin, à 18 heures au siège. Les cama¬
rades ayant de la copie pour le Prolétaire doi¬
vent la faire parvenir a la permanence • pour
cette date au plus tard.
Section Interlocale d'Ivry, Vitry, Alfortville,

Charenton.

Réunion du Conseil de la Section, le vendredi
22 juin, à 17 h. 30, salle Chaufournier, 16, ave¬
nue Jean-Jaurès, ivry.
L'assemblée mensuelle de notre section aura

lieu le dimanche 24 juin, a 9 heures du matin,
salle Chauffournier, 16, avenue Jean-Jaurès, ii
Ivry (près de la place Nationale). A cette réu¬
nion, un camarade du S. U. B. sera présent.
La salle devant être libre à 11 heures, nous

demandons aux copains de venir de bonne
heure afin de permettre que Ton commence la
réunion à 9 h. précises.

Pour la Section, Giraud,

DANS LES SYNDICATS
C. G. T. S. R.

e Première Union Régionale et jeunesse
Syndicaliste

Dimanche prochain, 17 juin
GRANDE BALADE A GARCHES

(à l'étang de Villeneuve)
Concerts en plein air, ainsi que des amuse¬

ments divers.
Prendre le train à la gare Saint-Lazare, des¬

cendre à Garches-la-Coquette (Marne).
Heure des trains : 8 h. 26, 9 h. 13, 10 h.,

11 h. 26.
Les camarades sont invités à prendre le train

de 9 n. 13. Pour les retardataires, à Garches,
des flèches avec comme inscription J. S. et pre¬
mière Union, indiqueront ie chemin.
C. G. T. S. R. — Chambre Syndicale des Mé¬

tallurgistes de la Seine. — Réunion du Conseil
vendredi 15 juin, à 20 h. 30, au siège.
Samedi ,de 15 à 18 h., permanence au siège,

bureau 21, 5" étage, Bourse du Travail.

Communications Diverses
Seccion Espanola de la C, G. T. S. R. —

A " todos las pertenecientes y sinpatizande los
- Cuadros Sindicales » de la C. N. del T de
Espana se la convoca a reunion général estra-
ordinaria que tendra lugar et proesinco sabado
dia 16 a las 8 y média de la noche en el local
de costumbre.
Asuntos de grau transcendencia reclam an la

asistencia de todos; para su mejor resoiucion.
EL Secretarlo.

Petite Correspondance
Les camarades qui pourraient nous fournir

quelques lots ou friandises pour notre fête cham¬
pêtre seront bien gentils d'y penser. Te Liber¬
taire les remercie d'avance.
Fournier Honoré. — Ton abonnement je ter¬

mine le 30-12-28,

LA GREVE DES T. C. R. P.
La grève des T. C. R. P., décidée par le Syn¬

dicat unitaire, s'est achevée en queue de pois¬
son .ainsi o ailleurs qu'il était aisé de le prévoir.
Dès le premier jour, l'échec s'avérait certain. Le
service ne fut à auun moment sérieusement per¬
turbé. Les défections, dans le personnel, furent
peu nombreuses. Le syndicat unitaire ne vit
même pas chômer tous ses adhérents. Quel
ques déductions — peu réjouissantes — s'im¬
posent. Tirons-les sans enthousiasme. Elles sont
d'une émouvante gravité. Une réalité poignante
étreint les attentions : le mouvement syndica¬
liste révolutionnaire court a sa ruine, bientôt
il ne sera plus.
Nous ne dauberons pas ici, à la faoon des

appointés du Comité des Forges, sur les diri¬
geants du Syndicat unitaire. Tous les lâches
les honteux, pour abriter leur couardise, ont
trouvé expédient de se refuser à la grève sous
le commode prétexte qu'elle était d'origine poli-
tique.Assertion discutable et en l'occurrence bien
sujette à caution. Mais tenons l'accusation pour
justifiée. Nous répliquerons qu'une grève comme
celle de la T. C. R. P. fut-elle d'origine poli¬
tique ; se déclenchant, les syndicalistes révo¬
lutionnaires ne sauraient travailler sous la pro¬
tection du cheptel. Non, des révolutionnaires
n'acceptent point de telles compromissions.
Autre chose : Le Syndicat unitaire des

T. C. R. P. compte peut-être 10.000 adhérents.
Toujours est-il que l'Humanité l'a prétendu.
Combien de chômeurs. Même pas la moitié,
cela est pitoyable et désastreux. Oui, hélas! In
plupart des prolétaires de la T. C. R. P., votent
lors des conjonctures électorales pour Doriot,
Cachin et autres, lorsqu'il s'agit île passer à
l'action directe, ils sont bancroches et man¬
chots.
Pour les manifestations platoniques, ils sont

dispos, mais ils refusent des remèdes plus virils.
Puisse cette débâcle d'hier faire tomber les
écailles des yeux aux visionnaires de la C. G.
T. U., qui croient leurs ouailles résolues au
chambardement définitif. Les syndiqués uni¬
taires ne sont guère chaleureux quand il faut
cesser les conciliabules démagogiques et les dé¬
clamations incendiaires, pour passer à l'action.
Une carence coupable et qu'il faut déplorer :

celle de la C. G. T. Plus n'est besoin aux pa¬
trons, à Mariage, d'avoir recours — en temps
de grève — aux ligues civiques et autres asso¬
ciations philofascistes pour assurer le fonction¬
nement normal de leurs entreprises. Il est une
association ouvrière puissante et solidement or¬
ganisée dont les membres font office de bri¬
seurs de grève. C'est la C. G. T. Mais oui. Cela
est odieux, mais réel.
Nous ne poursuivrons pas cette série d'attris¬

tants commentaires. — A. B.

NECROLOGIE

Léon Capitaine n'est plus, il est mort après
quelques semaines, d'une maladie de cœur.
,11 était peu connu dans les milieux anarchistes.
Mais il fût bien connu dans la région brestoise
en particulier, surtout pendant la guerre 1914-
1918.
Il faisait partie d'un noyau de militants plus

ou moins connus, obscurs, qui à cette époque
n'avaient qu'un but : lutter contre la guerre
envers et contre tous. C'était une belle maxime,
en ces moments de veulerie générale. Il s'y
donna de tout cœur et ii eut parfois maille à
partir avec les autorités. Pour mémoire citons
seulement : l'affaire de Kerlinon où — c'était en
1918 — il lit irruption avec un groupe de mili¬
tants dans une salle d'école où un certain inst-
tuteur donnait une conférence sur la guerrè :
lisez plutôt, pour la guerre à outrance. En un
clin d'œil la réunion fut bouleversée, salle vidée;
etc., etc... Quelques jours plus tard, comme ii
était secrétaire du Syndicat de l'Arsenal, il fut
arrêté à la gare de Kerlmon où il venait faire
une réunion syndicale. Il réussit à se tirer d'em-
barras les témoins ne pouvant certifier le recon¬
naître. Et pourtant, c'était bien notre Léon et ses
amis les coupables.
Décembre 1918. Arrivée de Wilson à Brest.

Manifestation de rue. Face au théâtre, un officier
de marine veut arracher un emblème syndical,
mal lui en prit. Capitaine fut encore invité à ré¬
pondre aux convocations des autorités, il se
trouvait à ia manifestation. On ne put prouver
çu'il avait frappé;
Le 5 janvier 1919 il fut arrêté avec d'autres

militants dans une salle de café en compagnie de
marins, leur vendant ou distribuant des bro¬
chures d'ayant-garde : « Pour la Révolution
russe », « contre l'intervention », etc., etc...
Après 5 mois de prévention, au droit commun
bien .entendu, dans l'infecte prison militaire de
Nantes, ce fut le Conseil de guerre du 30 et
31 mai 1919, l'un des premiers procès concer¬
nant la révolution russe. Une certaine solidarité
existant entre tous les prévenus, ce qui permit à
Torrès. avocat, d'enlever un quasi acquittement
général.
Il meurt à 42 ans, fleur de l'âge, en ce joli

coin de Cormeilles-en-Parisis, où sa famille fit à
sa dépouille, les « honneurs » de l'église catho¬
lique et romaine.
Malgré ceci, nous ne pouvons oublier qu'en

1914, alors que les as du syndicalisme, alias
Jouhaux et satellites de provinces et d'ailleurs,
du socialisme, Cachin. Guesde, etc, de l'anarchie
Grave, etc, trahirent la cause ouvrière, il a surgi
des inconnus pour mener la lutte contre la guerre
toujours et quand même.
Capitaine fut de ceux-là, rendons-lui cette jus¬

tice, car ie courage fut plutôt rare en cette trou¬
blante époque.

ALAIN.
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QUESTIONS DE PROGRAMME ANARCHISTE

TLME ENQUÊTE
A TOUS LES ANARCHISTES ET AUX ORGANISATIONS ANARCHISTES I

Dès juin 1926, en formulant son projet
d'une Plateforme d'Organisation, le grou¬
pement des anarchistes communistes
russes (Dielo Trouda) affirmait que « l'uni¬
que méthode, pouvant amener la solution
du problème générai de l'organisation était
de grouper les militants actifs de l'anar-
chisme en se basant sur des relations bien
définies au point de vue idées, tactique et
organisation, c'est-à-dire sur la base d'un
programme homogène plus ou moins com¬
plet » et que ledit projet » constituait la
charpente, le squelette d'un tel pro¬
gramme » (Introduction à la Plateforme).

« Peut-être, disions-nous, une série de
considérations essentielles n'ont pas été
envisagées dans la Plateforme ; beaucoup
d'autres peuvent être insuffisamment tra¬
vaillées ; d'autres, au contraire, sont trai¬
tées trop en détail, ou se répètent à plu¬
sieurs reprises ». Ce sera l'œuvre de toute
la collectivité (anarchiste) que d'étendre
cette plate forme par la suite, l'approfondir
et faire le programme parachevé de tout
le mouvement anarchiste (Introduction à
la Plateforme.
Il y a deux ans que celle-ci paraissait.

Les questions qu'elle posait secouèrent en¬
tièrement les milieux anarchistes, aussi
bien russes qu'internationaux, les groupant
en partisans et adversaires. En tout cas,
les deux parties réagissaient activement
en face des problèmes posés, négativement
ou positivement. C'est la meilleure preuve
que ces questions étaient vitales et d'une
importance exceptionnelle. C'est autour
d'elles que gravite la pensée des militants
anarchiste^, cherchant à répondre à de
nouvelles " questions qui suivent, qui se
déduisent des idées générales constituant
la Plateforme. Les milieux anarchistes
cherchent à établir un programme enta¬
mant les divers aspects, répondant autant
que possible complètement aux diverses
questions complexes, parfois embrouillées
de la théorie, de la tactique, de la politique
anarchistes dans le domaine de la lutte du
travail contre le capital. La nécessité vi¬
tale d'un tel programme est évidente pour
tous. Sans lui, notre mouvement étouffe,
par suite d'un éparpillement éternel. Il n'a
pas d'opinion collective dans bien des
questions de tactique et de poliique de la
plus haute importance ; il ne peut formuler
une volonté collective pendant les moments
les plus âpres, les plus tragiques de ia
lutte sociale révolutionnaire. La révolution
sociale est au seuil de notre époque et no¬
tre mouvement n'ayant pas un gouvernail
commun, une orientation, un programme
communs est incapable de répondre aux
questions frémissantes de vie posées par
cette révolution. Il faut se hâter de mettre
fin à cette situation qui fait courir à notre
mouvement le risque d'un danger mortel.
Le premier pas est fait. La Plateforme
d'Organisation est un avertissement contre
la continuation de l'effritement de nos
forces ; elle a groupé les pensées de nom¬
breux anarchistes sur l'idée d'un pro¬
gramme commun homogène.
Il est indispensable ae faire le second

pas ; il faut édifier ce programme. Mais
pour y arriver, il est nécessaire que les
milieux anarchistes, dans toute leur éten¬
due, formulent leur opinion réelle dans les
diverses questions de l'anarchisme et du
mouvement anarchiste. Ce n'est qu'en se
basant sur des opinions largement expri¬
mées, en s'appuyant sur une analyse soi¬
gneuse de ces questions qu'il deviendra
possible de dresser un programme com¬
mun à tout le mouvement anarchiste ou
tout au moins à une partie considérable de
celui-ci.
C'est à cette besogne que nous voudrions

voir s'attaquer l'intelligence collective du
mouvement libertaire.
Nous publions ci-dessous toute une série

de questions, considérations de principe et
de tactique qui doivent être, selon notre
avis, soigneusement approfondies et mises
en lumière, afin de devenir des parties
bien fondées du futur programme anar¬
chiste. Il faut que chaque camarade, cha¬
que groupe anarchiste, pénétré de l'idée
d'organisation, s'explique en détail sur les
questions examinées et réponde largement
à notre appel. Ce serait le succès dans la
tâche que nous entreprenons. Nous propo¬
sons aux groupes locaux d'examiner sous
toutes les faces les problèmes posés et de
nous faire parvenir leurs conclusions. Nous
proposons que divers camarades se char¬
gent de l'élaboration détaillée de certains
points de cette enquête. Nous trouvons
absolument indispensable la participation à
ce travail des camarades qui sont à pré¬
sent en U. R. S. S. Les données ainsi pré¬
parées et réunies en un seul bloc refléte¬
ront vraiment l'opinion de nombre de
militants et de groupements. Systématique¬
ment, elles seront publiées dans la revue
Dielo Trouda ou bien dans un recueil spé¬
cial ; elles seront d'une grande aide dans
l'œuvre d'établissement d'un programme
anarchiste commun, donnant ainsi une

poussée puissante au mouvement libertaire
de tous les pays.
Nous soumettons les questions suivantes

à l'attention des camarades :

1° Les racines sociales et le caractère
social de l'anarchisme. L'anarchisme par
ses buts et sa lutte est-il un mouvement de
l'humanité dans son ensemble ou seule¬
ment de la partie travailleuse de l'huma¬
nité ?
2° La lutte des classes, son rôle et sa

valeur dans la théorie et la tactique anar¬
chistes ] *
3° Le communisme anarchiste. La struc¬

ture du communisme anarchiste. Comment
faut-il comprendre le principe communiste
« de chacun d'après ses capacités, à cha¬
cun selon ses besoins ». La structure so¬
ciale du communisme anarchiste. Le com¬
munisme anarchiste et l'idée de l'Etat. Le
communisme anarchiste et l'idée de la li¬
berté de l'individu ;
4" Système de la démocratie politique

(actuelle) et l'attitude de l'anarchisme en¬
vers celle-ci ;
5° L'anarchisme et la démocratie sociale

(du travail). La position et les rapports des
divers partis socialistes sous le régime de
la démocratie du travail ;
6° L'anarchisme et ia « dictature du

prolétariat ». L'anarchisme et la « dicta¬
ture du travail » ;
7° Rapports entre la masse des ouvriers

et les organisations révolutionnaires de
ceux-ci. Quels sont les tâches et le rôle des
organisations anarchistes dans la lutte so¬
ciale-révolutionnaire du Travail contre le
Capital ;
8° Le mouvement ouvrir môme basé

sur des principes rigoureusement de classe
et révolutionnaires peut-il arriver à triom¬
pher définitivement dans la lutte contre le
capital, sans contenir en soi un noyau (orc
gane) donnant la direction au point de vue
idées ;
9° L'anarchisme se charge-t-il de diriger

la lutte du Travail contre le Capitat au
point de vue idées et par conséquent ac-
cepte-t-il d'être responsable de l'issue de
cette lutte ? Que doit contenir le mot d'or¬
dre anarchiste « direction de la lutte des
masses et des événements au point de vue
idées ». Quels sont les droits d'une mino¬
rité révolutionnaire ? Ne doit-elte être
qu'une avant-garde ou bien a-t-elle le droit
de diriger ?
10° L'anarchisme et le syndicalisme ré¬

volutionnaire. Leurs rapports. Les tâches et
le rôle des anarchistes dans les syndicats
révolutionnaires ;
11° La période transitoire. Les anar¬

chistes reconnaissent-ils qu'il est impossi¬
ble de passer outre de certains systèmes
transitoires économiques ou politiques î
Dans le cas affirmatif, que représentent
ceux-ci.

12° La production. Forme et structure de
la production nouvelle. Qui doit avoir la
propriété des moyens de production ? Que
signifie « le passage aux mains des ou¬
vriers », formule dont se servent tous les
socialises ? Cela veut-il dire que ce pro¬
priétaire est l'Etat ? Ou la collectivité ou¬
vrière de l'entreprise envisagée ? Ou la
société tout entière, tandis que ladite col¬
lectivité ne fait que gérer une certaine
branche de la production ? Quels sont les
arguments en faveur d'une de ces solu¬
tions à puiser dans l'expérience de la révo¬
lution russe ?
13° Le principe fondamental de la nou¬

velle production est-il celui de l'unité (com¬
munisme économique) ou celui de la dé¬
centralisation ? Comment doit-on compren¬
dre ces deux principes î

17» Quelles seront les formes concrètes
qu'adoptera la masse ouvrière pour réali¬
ser l'idée de son activité par elle-même, de
sa direction par elle-même ? Rôle des syn¬
dicats et des comités d'usine dans la révo¬
lution et dans l'organisation de la produc¬
tion nouvelle ?
15° Qui doit composer les organisations

de production ? (ouvriers manuels et intel¬
lectuels, techniciens ?■)

16° Que peut-on faire, dès maintenant,
pour préparer ces associations ? Quel peut
être

_ le rôle des syndicats et des comités
d usine ? (Questions du contrôle ouvrier) ;

17° L'organisation du travail dans là
société socialiste. Comment concilier la
nécessité technique de la division du tra¬
vail avec celle de protéger la personnalité1
du travailleur contre une spécialisation à
outrance ? Comment relever la productivité
du travail sans recourir aux mesures
qu'applique la société capitaliste ? (travail
aux pièces, primes, etc.) ;

18° Rémunération du travail. Quel est le
principe à adopter : « A chacun proportion¬
nellement son travail » ou « droit égal de
chacun des membres d'une société donnée
à sa part de la richesse sociale » ?
Comment, en ce cas, déterminer la part

de chacun ?
19° Quelles sont, d'après les anarchistes,

les institutions indispensables à l'édifica¬
tion d'une société libre des travailleurs ?
Rapport entre les communes territoriales
et les organisations syndicales. Comment
peut-on enlever à l'Etat ses fonctions
(celles qui sont utiles au point de vue so¬
cial) et à qui doivent-elles être transmises ?
Que signifie le régime libre des Soviets,,
les Soviets libres, leur structure et leur
fonctionnement ? Quelles organisations scà
ciales parmi celles qui existent peuvent-elles se charger des fonctions arrachées à
1 Etat ?
20° Centralisme et fédéralisme Organi¬

sation fédérative possible de la Russie •
21° Questions de liberté. Rôle de l'échan¬

ge libre des opinions dans l'élaboraton de
nouvelles formes sociales. Il y a-t-il des
restrictions de la liberté d'opinions qui
soient utiles à la Révolution î
22° La question nationale. Le droit de3

peuples à disposer d'eux-mêmes ;23° Le ravitaillement. Comment l'œuvre
du ravitaillement doit-elle être organisée
rationnellement pour le succès de la révo¬
lution. Les rapports entre les villes et les
campagnes au point de vue du problème du
ravitaillement de la nouvelle société
Quelles sont, à ce sujet, les indications
fournies par 1 expérience russe ? Quel est
le rôle possible des coopératives ?

24» La terre. Le principe de la propriétéfoncière individuelle, communale ou so¬
ciale (du peuple tout entier). Formes de
1 usufruit de lu terre et de sa culture Voie
à suivre pour passer/de l'usufruit'de la
terre et du travail agraire individuel à
l'usufruit et au travail collectifs. Questions
de la socialisation, non seulement de la
terre, mais aussi de ses produits (dévelop¬
pement du principe communal) ;
25° La défense de la révolution La

guerre civile. L'armement général des tra-
\ ailleurs, haut-il des détachements armés
spécialisés des travailleurs dans cette
guerie . La tactique des fronts et des com-
mandements communs dans la guerre ci¬vile. Différence entre les actes de ven¬
geance pqpulaire et la terreur gouverne¬
mentale ; 8
26» Problème d'organisation du mouve-

ment anarchiste. Forme de l'organisation :
^APeiSx0» ParÇi les englobant (uniongénérale) ; Composition de classe de l'or¬
ganisation anarchiste. Le principe de la
majorité et de la minorité dans l'organisa¬tion anarchiste ;
2i° L'Internationale anarchiste. Quelles

sont les conditions préalables permettant
sa création.
Groupe des Anarchistes Communistes

Russes (Dielo Trouda},


